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AU LECTEUR PHILHELLENE. 







Cet avanl-^propbs*, ami lecteur,, ne tWré<- 
tera pas: longtemps. Tout.ce que j Wais d^im- 
portant à t^apprendre, tu le trouTeras, si 
lu veux bien Fy cherdier, dans Pintroduciion 
même de mon livre. Il ne me reste ici que 
quelques mots à te dire de la composition 
de ce livxe et de Toccasion qui Ta fait naître. 

Mon but principal a ;été: de te donner 
Une édition mieilli^ure , sinon parfaite , de^ 
fragments du poème géographique de Scym- 
ilus. de . C3iio et de celui qu'ion attribue à 
DicéarqUe, le -disciple du 3tagirite; deux 
pièces grecques des plus curieuses , entre 
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celles que le temps , ce gi*and mangeur , 
comme dit Horace, n'a pas tout-à-làit dé- 
Torées. Il en a par mallueur encore con- 
soinmé une bonne partie; et même, parmi 
les vers échappés à sa dent cruelle , beau-- 
coup nous sont parvenus meurtris et mu-* 
tilés, au point dWoir grand besoin, je fas^ 
sure, du secours de cette médecine salutaire, 
qu'on nomme critique^ laquelle peut seule 
réussir à les restaurer par l'application pru-* 
dente des remèdes convenables. 

Cette cure difficile, défiant que je suis 
à bon droit dans ma science et mon ha-« 
bileté, je ne Teiisse certes pas entreprise, 
si je n'avaisf et| la ressource d'un moyen 
efficace dont mes devapciers n'ont pu se 
servir; à parler sans figure , si je n'avais 
eu à ma disposition iin précieux lùanuscrit 
qui leur est demeuré inconnu à tous. Ce 
manuscrit est , je pen$e , l'original unique 
de ceux qui contiennent les pièces sus- 
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dites , plus Marcien d^Héradée , Isidore 
de ChêmXy les fragments en proâ^ de Di^ 
céarque^ et té périple de Sôylax. Jadi^ en 
ia possession de ces hommes Uhistres, CUude 
Dupuy et Pierre Pîthott, lu et peut-être 
copié, avant 1600, par Scaliger etX^asatibon, 
il était resié depuis lors enfoui daxis une 
bibliotbicple particulière, ttan^iaîs de main 
en main pas* voie dé succesâon saùs^qa!ÊÊ^ 
cune personiie docte^ à ce qU^il senfUé, ait 
eu Tent ni nouvelle d^on fjA joyau. > Aussi 
les éditeurs fpn oui publié de nouveau le 
texte de ces pièces avaient ^té rédlnls à 
reproduire la pveaàèvù éditiouy la corrigeant 
souvent a tort, i|Uelqùefois â pi^opôSy tc^u- 
jOurs par sîniple conjecture. 

Vu hewwtji faasdrd a vtwilu que tout ré^ 
cemment Ce manuscrit ^ sorti à la fin de son 
réduit sj Cœhéy ail paru 4aixs le . catalogue 
d^une Vi^nte^ So» existence révéljée, il a été, 
pour aifisi parlw, saisi au passage, et acquits 
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incontinent pour notre Bibliothèque royale; 
de ce moment, il est devenu, comme toutes 
les richesses de ce grand dépôt, une pro- 
priété piiblique , dont chacun . sans distinc- 
tion pçut jouir . presque comme.de la sienne 
propre.» * 

Un jeune philheUène, employé dans cet 
é^tabUssèmént , très-^exeroé à la lecture des 
anciens manuscrits , M. E. Miller , avec 
im .2^e. que tu ne jpeux trop louer, s^est 
mis. .à .;étudier notre manuscrit; il en . a 
rielçiv.é . diligenmiènt les variantes; ety pour 
montrer psùr. un exemple le isçrvice qu'ion en 
pourra. plus tapd'th*er,:ili'en a £dt Fappliça- 
tioa au trâte deMarcien dlHératfléè, dont il 
t'^a donné une bonne et correcte édition; l€ 
tout imprimé dans ce beau volume que tu 
copn^is^ et aïs ÊivorabléDient accueilli ^ comme, 
en bonne justice, tu le devais. S^il avait fait 
de > ixitéin^ pour les fiiagmeiits' dé Scymnus 
de Cbjio.et du prétendu Bicéarque, d^mé plu$ 
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grande importance que ceux de Marcien 
d^Héraclée , je n'^aurais pas eu. la peine 
de composer ce livre, que sa diligence au- 
rait rendu inutile; et , à vrai dire, d^abord 
je n'y songeais guère. 

Chargé de rendre compte dans le Journal 
des Savants du volume qu'il, a publié, je 
crus, apercevoir, parmi les variantes des 
fragments poéidques, le moyen de. rétablir 
complètement beaucoup de vers, et des piu j 
malades , lesquels Wavaienl' toujours fait 
grand'peine, puisqu'il s'ensuivait qu'un pRoëte 
grec d'un assez bon temps. >aurait\ commis 
des &utes grossières contre les règles de 
sa langue et de la versification. Je m'at«* 
tachai donc de, préférence a cette : partie 
négligée, et me mis à proposer lés correc- 
tions qui me semblaient, évidentes*, pour 
réhabiliter.. autant que je le pouvais? iarén- 
putatiôn de . ce poète , si fort compromise 
par la plume ignorante ou distraite des 



X AU LECTEUR 

scribes ou des compilateurs. Ces corrections 
s^étant trouvées nombreuses, quelques per- 
sonnes instruites m'^assurèrent qu^il j aurait 
utilité et avantage à essayer de reconstituer 
le texte diaprés toutes ces observations iso- 
lées y et d^autres encore qui pourraient 
survenir, si j^examinais la chose de plus 
près« Flatté dWe telle opinion, aisément 
je me laissai persuader qu^elle était jiiste. 
Sur ce, un libraire, zélé poar la géogra** 
phîe et autres études sérieuses, tel quil en 
est peu.de notre temps, M* Gide^ Téditeur 
des jinnales des f^ojrages et de plusieurs 
livres d^ Alexandre de Humboldt, a^esX assez 
dire , entra dans cette &con de voir et 
s^en vint me demander si je voudrais disn- 
poser cette édition comme il semblait con* 
venable de le Êdre. Pouvais^je m^ refuser, 
m^ayant en tout ceci dVutre intérêt que 
celui de la science? Je me mets donc à 
Toeuvre, je revok mon travail , presque im-^ 
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provisé ^ et Tamène en Tétat où je te Tofire, 
aussi bon que f ai pu le rendre , mais beau* 
coup moins , à coup sûr , que je ne Taurais 
Toulju. 

Tu trouveras, au bas des pages, les ya<^ 
riantes qui t'indiqueront la leçon vulgaire ou 
celle du manuscrit de Pithou loi:sque je n'ai 
pas cru devoir les adopter. Quant aux cor* 
rections qui m'ont paru mériter d'être re^es 
dans le texte, j'ai indiqué fidèlement les ncmis 
des critiques qui s'en sont avisés. L'absence 
de tout nom t'annoncera donc , sauf erreiu*, 
que la correction yi^appartient. Tu pourras ^ 
au mc^en de ces indications, comparer l'état 
antérieur du texte avec sc^ état présent^ et vqir 
ce qu^il aura gagné à la récension nouvelle» 

J'aurais pu. et peutrétre aurais-jé dû re&ire 
les versions latines; mais, ikUt-il te l'avouer 
sans 4étour? le temps et le eoumge m'ont 
manqué. Tu voudras donc bi^a te i contenter 
de ce que je te donne , à savoir des an^ 
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ciennes versions, mais pourtant corrigées 
toutes les fois que le sens de Toriginal m^a 
paru mal saisi, ou que les. nouvelles .leçons 
introduites changeaient celui qu^on avait 
adopté.. 

Les motifs des principaux changements faits 
aûitexte sont exposés.dansies dissertations qui 
le précèdent et dans Un court appendice: qui le 
suit. CeS: dissertations contiènhent de pins des 
discussions littéraires et géographiques qui ne 
sont pas., .mWtH<hii dit , dénuées dHntérét 
pour= ThistOiire de* la. science. La pKipart 
ont éui ^réè's du JburmI ^^es Savants ; comme 
àdssi "âe- ménïi^ire sur le Périple àe^ Scylâx, 
et là nottûe s^r le Stadimmè dé-lA 'Méditer-^ 

' Des takl^ts succinctes/ mais suffisâiitës/tni- 
sesà'laiiii/t^^idéront, ami lecteur, à retrou- 
ver tes ^uornspi^oprès et. toutes les choses^ sHl 
enestdi&teHes, qui auront attiré tc^ atten- 
tion. J'Csj^i^quW somme la lecture du livi^ 
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te paraîtra assez instructive et profitable ; 
et que tu le jugeras, ce que je désire tant 
qu^il soit, un supplément utile à toutes les 
éditions des petits géographes grecs. Veuille 
donc Taccueillir avec cette indulgence que 
tu as jusqu^ici montrée pour mes travaux, 
les estimant, sans nul doute, beaucoup moins 
sur leur valeur^ réelle que diaprés mon 
désir constant de te satisfaire , toi et le 
très-petit nombre de vrais connaisseurs dans 
notre genre d'^études, hélas! trop négligé 
maintenant. Conserve-moi , je t^en prie, 
cette favorable disposition ; sois assuré que, 
pour ma part, je tâcherai toujours de n^en 
pas être indigne. 

Ton dévoué serviteur, 
LETRONNE. 

Paris ^ 1 5 mars i84o. 
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EDITIONS DES PETITS GÉOGRAPHES ; IMPORTANCE DU 

MANUSCRIT DE PITHOU POUR LA RESTITUTION DES 
MOACXAUX GÉOGRAPHIQUES Qu'iL CONTIÉNV. 

La première publication 'de petits traités 
grecs relatifs à la géographie remonte à Si- 
gismcuid Gelenius, qui donna, en i533, 
chez Froben à Bàle, une édition princeps 
Aes périples d^ Hannon et d^Arrien^ du traité 
des fleuves attribué à Plutarque et de Va- 
brégé de Strahon. En i58g, H. Estienne fit 
paraître les fragments de Dicéarque : onze 
ans après, DaTid Hœschel publia 'pour la 
première fois le grand fragment en çers 
(quHl attribuait à Marcien d'Héraclée, re- 
connu depuis pour être de Scymnus de Cliio); 
le périple de Marcien d^Heraclée^ V abrégé 
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d* Artémidore ; le périple de Scylax; les 
stathmes parihîques d^ Isidore de Charaxi 
et de nouveau, lesfragrrtents de Dicéarque *. 
Ces trois publications ne se rattachaient à 
aucun ensemble. Lucas Holstenius paraît 
avoir eu le premier Pidée de réunir en un 
seul corps tous les petits traités géographi- 
ques grecs qui nous restent de Tantiquité. 
Son projet qu^il développe dans sa lettre à 
Peiresc, écrite en 1628^, ne reçut aucune 
exécution. Ce fut PAnglais John Hudson qui 
entreprit une collection des petits géogra- 
phes, dont il a paru quatre volumes à Ox- 
ford, entre les années 1698 et 1712. Cette 
édition ne rempHt pas toute Tattente des sa- 
vants; Hudson y fit entrer plusieurs mor- 



' Aug. Vind. 1600. Hœschel parait n'avoir pas su 
que ces /ra^/nen/j eussent été déjà imprimés. 

» Publiée d'abord par M. le marquis de Fortia 
d'Urban (JPlan et un atlas hislorique)^ cette lettre Fa été 
ensuite par Bredow ( i2/?^J^. Paris, p, 9 sq. ), qui la 
croyait inédite; enfin par M. Boissonade(Luc. Holsteu. 
Epist, p. 5i sq. ). D'après une phrase de la préface de 
Jacques Godefroy, en tète du yetus orbis Description il 
paraît que Lindenbrog avait eu la même idée à la 
même époque. ' 
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ceaux, étrangers à son plan, qui occupent 
presque tout le 3*" volume, tandis qu^il né- 
gligea d^ en admettre d'autres qui auraient 
dû en faire partie. Néanmoins, comme Tédi- 
tion est élégante et commode , elle fut très- 
recherchée : aussi, depuis assez longtemps, 
les exemplaires en sont devenus très-rares 
el d'une cherté excessive. On a souvent senti 
le besoin d'une collection nouvelle , plus 
complète. A la fin du dernier siècle , et de- 
puis , quelques savants s'en étaient occupés ; ^ 
mais une sorte de fatalité semble avoir em- 
pêché une telle entreprise de se réaHser en- 
tièrement. Le baron de Sainte-Croix en est 
resté au projet très-bien conçu qu'il a ex- 
posé dans le Journal des Savants du mois 
d'avril 1789. Bredov^ n'a guère été au-delà 
du plan qu'il a présenté dans les Epùtolœ 
parisienses. On n'a plus entendu parler des 
éditions annoncées de Penzel et de Friese- 
mann ^ Celle de M. Bernhardy paraît aban- 



* Quant à celle de Friesemann, Bredow doute même 
que ce 8avant y ait pensé sérieusement ( Episl, Paris, 
p. 33). Je ne compte pas l'édition grecque publiée à 
Vienne (en 1807), en deux vol. in-8**, parce que ce n'est 
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donnée ; il n^en a paru qu^un énorme premier 
volume ^ de 1,100 pages, q\ii ne contient 
que Denys le Periégète, avec le commentaire 
d^Ëustathe , des scolies , une paraphrase et 
des commentaires. Cest notre compatriote 
M. J.-F. Gail qui, jusqu^ici, a le plus avan- 
cé Pexécution d^une édition nouvelle des 
Petits géographes. Il a commencé, en 1826, 
une réimpression de la collection d^Oxford, 
avec des additions et des commentaires sa- 
vants et étendus. Trois volumes seulement 
ont été publiés, contenant les périples {THcm,' 
non et de Scylax , \es fragments de Dicéar- 
que et de Scjrmnus de ChiOj le stadiasme 
du bassin de la Méditerranée, le périple 
d^Arrien et les deux périples anonymes du 
Pont-Euxin. Le dernier volume a été pu- 
bhé en i83i. Depuis cette époque, Fédition 
semble arrêtée, et Ton a lieu de craindre 
que le savant éditeur n^ait renoncé à son 
utile entreprise. 

Un jeune et savant helléniste, M. Miller, 



qu'une mauvaise réimpression de l'édition d'Oxford 
avec une partie des notes traduites en grec. 
^ Lips. 4828. 
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vient de publier un volume dés plus 
intéressants ^ ; il ne s^est pas proposé un 
travail aussi long ni aussi pénible qu^une 
nouvelle édition complète des Petits géogra- 
phes. Son plan est plus restreint et sa pré- 
tention plus modeste. Il a voulu seulement 
faire connaître tous les secours que peut 
fournir un manuscrit , inconnu à tous les édi- 
teurs , pour améliorer le texte de quelques- 
unes des pièces qui sont entrées dans leurs * 
collections. Il en a tiré une foule de détails 
neufs et importants pour la géographie an- 
cienne et la paléographie grecque. Ce volume 
est un très-utile supplément aux éditions 
d^Hudson et de M. Gail. Il en devient dé- 
sormais inséparable , puisqu^il les complète 
dans plusieurs de leurs parties les plus es- 
sentielles. 

Le manuscrit précieux dont il s'agit est 
un volume de format très-petit in-4**^ de 
72 feuillets y écrit sur parchemin , et qui ne 

* Sous le titre de : Périple de Marcien étHéracUe, 
Epitome ^ Artémidore aC Ephèse, Isidore de Charax y etc. y 
ou Supplément aux dernières éditions des petits géogra^ 
phes , d'après un manuscrit grec de la Bibliothèque 
YoydX^y par Ë. Miller. Paris, 1839. 
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peut être plus récent que le commencement 
du xiii^ siècle. Ce manuscrit, contenant 
précisément les mêmes pièces que celles qui 
ont été publiées par Hœschel, a été acquis en 
1837 par la Bibliothèque royale, à la vente de 
la bibliothèque de M*°^ la duchesse de Berry, 
ainsi que le fameux manuscrit du code Théo- 
dosien. On aurait pu s^étonner de trouver des 
manuscrits grecs et latins de cette importance 
dans une collection principalement formée 
de livres de luxe , si Ton n^avait pas su que 
M. le marquis de Rosambo avait obtenu la 
permission de joindre à cette vente plusieurs 
manuscrits de sa bibliothèque. Ces manus- 
crits se trouvaient dans la famille Lepelletier 
de Rosambo, par suite dû. mariage de Ma- 
rie PEschassier , petite-fille de Pierre PitfacHi, 
petite-nièce de François Pithou, avec Louis 
Lepelletier, secrétaire du roi, père de Claude 
Lepetletier, quiJbt contrôleur- général des 
finaxices après le grand Colber t . ^ « 

L^administration de la Bibliothèque royale 

' Voyez la préface de M. Berger de Xivrey, en tête 
de son édition des fables de Phèdre, d'après le manus- 
crit de Pithou, p. 3o, 3i . 
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ne pouvait laisser échapper une telle occa- 
sion d'^accroître la collection déjà si riche 
de manuscrits grecs que cet établissement 
possède. Elle doit s^applaudir d^autant plus de 
cette acquisition^ qu^un examen ultérieur à 
démontré que le manuscrit de Pithou a bien 
, plus d'importanôe qu'on ne Pavait soup- 
çonné d'abord. 

M. Miller , ayant fait une étude parti-* 
culière du manuscrit de Pithou , se pro- 
posa d'abord d'en donner seulement une 
description sommaire , destinée aux No- 
tices des maniiscrits ; mais il a pensé depuis, 
et avec raison ^ que ce précieux monument 
méritait plus qu'une notice succincte; il a 
préféré d'en faire l'objet d'une pubUcation 
spéciale et la matière d'un volume séparé, 
où il consignerait tous les détails, toutes 
les observations qui lui paraîtraient néces- 
saires. 

Ce plan arrêté, il pouvait publier de nou- 
veau les; six pièces que le manuscrit con- 
tient, ou bien n'en donner que les varian- 
tes, ou enfin publier les unes en entier, et 
seulement les variantes des autres. C'est à 
ce dernier parti que M. Miller s'est arrêté. 
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en vue de l^édition Je M. Gail , quHI a sup- 
posé devoir être dans les mains de ses lec- 
teurs. Comme trois des six pièces du manus- 
crit existent dans cette édition , à savoir : le 
périple de Scylax^ Dicéarque, et Scjrmnus 
de Chio , il n^a donné le texte entier que du 
périple de Marcien d'Héraclée , de Vépitome 
d^Artémidore et dH Isidore de Charax j il s'est 
contenté, pour les trois autres, d'en colla- 
tionner avec soin les variantes, qu'il a mises 
en regard des leçons de l'édition de M, Gail, 
en discutant quelques-unes d'entre elles , et 
en exposant les motifs qu'on peut avoir de 
les rejeter ou de les admettre. 

L'importance et la nouveauté du sujet, un 
goût prononcé pour les monuments originaux 
de la géographie ancienne, dont l'étude a 
marqué mes premiers pas dans la carrière 
scientifique, m'ont fait lire avec mi extrême 
intérêt le volume de M. Miller. La collation 
qu'il a faite du précieux manuscrit de Pi- 
thou est le plus riche filon qu'on ait décou- 
vert de nos jours dans la mine de l'antiquité 
grecque , si habilement exploitée depuis trois 
siècles , et où il est si rare de ti^ouver quel- 
que coin inexploré. J'ai pensé qu'il était utile 



INTRODUCTION, 9 

de suivre jusqu^au bout ce nouveau filon , 
et d^en mettre au jour toute la richesse. 

J^ai cru pouvoir surtout, à Paide de ce ma- 
nuscrit, restituer presque entièrementles frag- 
ments du poëme géographique de Scymnus, 
un des plus précieux débris qui nous res- 
tent de Tantiquité, et de là description de 
la Grèce , attribuée à Dicéarque ; fragments 
jusqu^ici remplis d^une multitude de fautes 
grossières dont la correction paraissait dé- 
sespérée. Cette restitution est Pobjet princi- 
pal de mon travail. Je le ferai précéder 
de remarques critiques et historiques sur 
ces poëmes et sur les autres morceaux con- 
tenus dans le manuscrit de Pithou, qui sera 
désormais compté, je Pespère, parmi les plus 
curieux que le temps nous ait conservés. Dans 
cette introduction, je m^attacherai principale- 
ment à en faire ressortir Pimportance. 

$ I. Preuves que le manuscrit de Pithou est 
Poriginal de ceux qui ont sériai aux édi-' 
lions de cinq des petits géographes. 

M. Miller a reconnu que le manuscrit de 
Pithou est Poriginal qui a servi aux co- 
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pies diaprés lesquelles ont été faites les édi- 
tions du périple de Scylax ^ et de Scjmnus 
de Chio^. Cette observation doit s^étendre 
à Marcien d^Héraclée et aux fragments qui 



' Préface, p. xvi. 

* La même, p. XX. A Toccasion des mots Zxûrtvoç b Xêoç, 
dans un passage d'Apollonius Djscole (c. 1 5), M: Miller 
dit : « Je serais porté d croire qu'il faut lire2xûfAV6ç b Xloç 
( préf. p. IX ). « La correction est en ^et éridente ; 
elle pouvait être proposée avec d'autant moins d'hési- 
tation qu'elle appartient à Meursius , le premier éditeur 
d'Apollonius Dyscole , et que personne depuis n'en a 
jamais mis en doute la certitude. Fabricius ( BibL gr. 
t. IV, p. 6i3, Harl.), et, avant lui, G. J. Vosdius 
(Hist, gr, p. 41^9 ou p. 49^9 ^- Westennann), la 
citent déjà comme incontestable. -— Un autre observa- 
tion : on connaît les vers énigmatiques , attribués à 
Hésiode par Plutarque (^de Orac. def. p. 4*5 C.) et 
Pline (vu, 48),sur la longue vie des Nymphes. Le Grand 
Étjmologiste , qui en rappoite un passage (V. iy/sor. 
p. i3,35. Sylb.),les considère comme appartenant à un 
oracle (a»^ q xP^o-pb^. ^uXot), et ils en sont digne» par leur 
obscurité. M. Miller ayant trouvé dans un xEiaB«|Siè'tit, 
y^r^triTPnoç , au lieu de ^Tnait-ôç , pense qu'il faut lire 
Xpufftjnroç. Je crois que Chrysippe n'a rien à démêler 
avec ce logogryphe , qui date de fort loin \ car, s'il 
n'est pas d'Hésiode , il est fort ancien, puisque Aris- 
tophane y fait alltision dans les Oiseaux ( v. 6ib). La 



INTRODUCTION. 11 

portent le nom de Dicéarque^. On sent 
déjà quelle importance et quelle valeur 
elle donne à notre manuscrit de Pithou : 
car il en résulte que ce serait à ce ma-^ 
nuscrit seul que nous devrions la connais- 
sance de plusieurs morceaux qui sont au 
nombre des plus précieux débris de Fanti- 
quité. 

La première et principale preuve, c'est 
que notre manuscrit, qui est défectueux en 
plusieurs endroits, Test justement là où les 
éditions sont elles-^mêmes défectueuses. 

1° Pour le périple de Marcien d'Héraclée, 
le manuscrit finit justement où les éditions 
finissent, au mot Surexoo, qui appartient à 
une plirase non terminée. 

a** La même observation s'^appfique à Fepi- 
tome d'Artémidore. 

3** Dans le périple de Scylax, le^ feuillet 
formant les pages gS et 94^est coupé diago* 



faute est donc dan^la leçon ^naiimoç , et noo: dai^ 
;fP>3(T|x6ç , qu'en bonne critique ril faut laisser au Gran^ 
Etymologiste.. 

' J'excepte Isidore de Charax^ dont la Bibliothèque 
royale posaède un manuscrit. 
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nalement , de manière qu^il n^en reste guère 
que le tiers, à peu près ainsi : 







Les textes imprimés donnent précisément 
tous les mots , et les seuls qui soient restés 
dans cette page ; preuve certaine et sans ré- 
plique que le Scjlax des éditions a été tiré 
de notre manuscrit. Il est vrai que les édi- 
tions ne contiennent rien de la page 94^ mais 
évidemment le copiste aura oublié le verso. 
4"* Le fait est encore évident pour le grand 
morceau de Scymnus de Chio. Les éditions, 
comme on sait , présentent une lacune 
d'environ huit vers , entre les vers 120 
et 128 ; on n^ ^oit plus que quelques 
vestiges de lettres. L'état du manuscrit 
nous en explique la cause : car, en cet en- 
droit même, le parchemin est tellement usé, 
qu'on n'y distingue plus rien. C'est en vain 
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qu^on a essayé des procédés chimiques; à 
peine est-il sorti quelques lettres, et un mot 
ou deux qui ne se trouvent pas dans les 
éditions ^. Le passage est donc ^ à très-peu 
près , dans le même état de mutilatiop où il 
avait été trouvé il y a environ trois siècles. 
A ces indications, on peut encore joindre cel- 
les qui résultent dp Pexamen des sources d^où 
ont été tirées les diverses éditions des pièces 
contenues dans notre manuscrit. 

La première édition des six morceaux, 
donnée par Hœschel , le fut diaprés plusieurs 
manuscrits qu^il indique; la Periégèse d^a^ 
près le manuscrit Palatin , maintenant à Ro- 
me , et celui de Casaubon ; les autres mor- 
ceaux étaient tirés tant de ces manuscrits 

que de celui de Georges Hervort ^. Celui que 

• 

* Le mot Tro'AiTijv, que M. Miller n*a pas ti*an8crit, 
8*y aperçoit encore. Au vers lao, il faut lire rJiv rfiç 
sans aucune séparation. 

ft • Marciani Periegesis e Mss. Codd, Pal, Elect, et 
Isaaci Casauùoni. Reliqua partim e Paint, partim ex 
Jo. Georgu Hervorti libris manu exaratis to ( Hœsch. 
Geogr, p. I, V®,); «/ « Hujus Pcriegeseos copiam pri~ 
mus... Felsero nostro fecit Is. Casaubonus. » (HoBsch, 
Notas j p. 190.) 
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Casaubon envoya à Welser, qui le fit con- 
naître à Hœschel , avait été copié sur celui 
de Fithou ; il en est de même du manuscrit 
que Scaliger copia, et dont il envoya un 
exemplaire à cet éditeur ^ . Déjà ce manus- 
crit avait été auparavant copié plusieurs fois, 
et tout annonce que ceux qu^a cités Hœ- 
schœl proviennent de cette source unique, 
puisque, selon Scaliger, le manuscrit dont 
cet éditeur lui donnait la description ne 
différait en rien de ce qu^il trouvait lui- 
même dans celui qu^il avait sous les yeux, 

* « De Dicœarcho et aliis, quœ scribis , scùo, quan- 
tum ex luis iéiierù colHgere possum , nihil tua ah illis 
quœ habemus y discrepare. Habuimus autem illa ex 
vetustissimis te/ optimœ notas pagelli^, . . CL PuteanL » 
(Exe. ex îitt, J, Scalig, ad D, Hœscheliutn,^ L'exem- 
plaire qui existe à la bibliothèque Bodléïenne, est de la 
main de Scaliger \ ce qui résulte de cette note de Casau- 
bon, en marge du manuscrit , communiquée à M. Mil- 
ler par M. Cramer : « Incerti auctoris sua manu des- 
cripsù Scaliger ex longe vetustissimo cod, ms. Pithœi • 
(^Préface y p. 21); note déjà transcrite plus complète- 
ment dans rédition d'Hudson (Préf. t. II), en ces 
tenues : « Incerti auctoris X\i^iit*fnfTiç ex ms. cod, Jos. 
Scaiigeriy JuL Cœs, fiL que m ille descripsit ex longe 
vestustissimo cod, ms, Pithœi. » 
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appartenant alors à Claude Dupuy ; les vers 
y étaient également écrits bout à bout, comme 
de la prose ; Scaliger les avait, dit Hœschel, 
distingués et séparés, ainsi quHls devaient 
Fêtre, et il annonce qu^il les a imprimés tels 
que les avait disposés ce grand crkique ^ . 

Maintenant il est certain que, pour les édi- 
tions postérieures j il n^ a point eo. de colla- 
tion nouvelle. Morel et Vinding ne citent que 
les variantes indiquées par Hoescbel; il en 
est de même de Vossius , de Gronovius et 
d^Hudson , qui s^en réfèrent aux seuls ma- 
nuscrits que le premier éditeur a indiqués^ 
et ne citent aucune variante nouvdHe. Le 
manuscrit de Pithou est donc bien réellement 
la source unique d^où dérivent ceux qui ont 
servi à la première édition, laquelle est la 
base de toutes les autres. 

L^examen des circonstances qui ont accom- 
pagné la première édition des fragments de 
Dicéarque, conduit au même résultat, et 
nous amène en outre à déterminer Tépoque 

^ ... « Quos versus ut magnus ille Jos* Scaliger 
distmxit y imprimi curavimus** ( D. Hœsch» Notas ^ 
p. igo.) 
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à laquelle le manuscrit de Pitliou a dû arriver 
en France. 

Henri Estienne dit avoir imprimé son édi- 
tion de deux des fragments de Dicéarque, sur 
une copie qu^avait apportée autrefois dltalie 
Mathieu Budé, fils de Guillaume : quod (opus- 
culum) oUm ex Italia McUthœus Budœus^ G. 
Budai fiUus.,, attulit. Cet adverbe olim 
annonce qu^il y avait déjà longtemps , en 
1689, qu^H. Estienne possédait cette copie; 
et en effet , dans ses Schediasmata , com- 
posés en 1578, il dit , en rappelant le même 
fait : Dicearchi Geographicôn^... pars quœ^ 
dam m manus meas ante multos annos\ al- 
lata ex Italia a Matthœo Budœo , G. Bu- 
dœi filio....Jmt. (Sched.W^ 14.) Ce mor- 
ceau fut imprimé par lui bien longtemps avant 
qu^il ne le publiât, parce qu^il attendait tou- 
jours quelque nouvelle pièce qu^il pût y 
joindre ainsi qu^au périple de Scylax, dont 
Matthieu Budé lui avait également donné une 
copie. Désespérant de ne rien recevoir de 
plus, il s^était déterminé à pubUer Dicéar- 



> Environ 4o ^ns auparavant , en conséquence vers 
i56o(Hudson. Piœf, t. II.) 
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'^ue^ Je remarque que cette édition est, sur 
tous les points, sauf les corrections introduites , 
par H, Estienne , conforme à l'édition d'Hœ- 
schel faite sur le codex Palatinus qui provenait « 
du manuscrit de Pithou. Les lacunes y existent 
aux mêmes endroits ; il n'y a pas ime lettre 
de plus ni de moins 9 et les mêmes leçons se 
trouvent dans tous les deux. Il serait donc 
démontré pour moi que la copie faite par 
Mathieu Budé en Italie a été prise sur no- 
tre manuscrit, quand L. Holstenius ne le 
dirait pas expressément. A son avis, les ma- 
nuscrits dont Hœschel s'est servi dérivent 
tous de la même source, c'est-à-dire du ma- 
nuscrit d'Italie^ d'où Mathieu Budé avait tiré 
la copie des fragments de Dicéarque *. Ce 
qu'il appelle manuscrit ^Italie est donc évi- 

' Hœc autem geographica ante multos (^utpïerique 
sciunl ) annos jam excusa y Ideo non prias edidi quod 
cujusdam ad illa accessionis , sicut ad ea Scy lacis quœ 
ah eodem acceperam , paritergue quarumdam emendatio- 
numfacta mihi spes esset, Sed quum desperare ea de re 
cepissem, de emittendis tandem quœ domus iamdiu parie- 
tibus inclusa manserant, (H. Steph. ad NicoL Brul!» 
epistola, ) 

^ Qui tamen omnes ex uno eodemque fonte promanasse 

2 
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demment celui qui, transporté en France, esl 
devenu plus tard la propriété de Pithou. 

A qui doit-on cette précieuse importation ? 
Je n^ai pu le découvrir, L, Holstenius ignorait 
lui-même, à ce quHl parait, où ce manuscrit 
avait passé. Pendant son séjour à Paris, vers 
1624, il vit le fragment relatif au mont Pé- 
lion qui se trouve dans le manuscrit de la 
bibliothèque royale (n* 671); mais il avoue 
(en 1628) qu^il n'^a connu les autres frag- 
ments de Dicéarque que par le codex Palati- 
nus^^ dont Hœschel s^était servi, et qui faisait 
partie de la bibliothèque électorale Palatine*, Il 
a donc ignoré Fexistence à Paris du manuscrit 
qu'ail appelle italien {codex italiens). Et cepen- 
dant ce manuscrit s^ trouvait déjà depuis 
près de quarante ans, puisque Joseph Scahger 
Pavait copié dans la bibliothèque de Claude 
Dupuy (plus haut, p. 34)1 lequel mourut en 
1594. Cest donc avant cette époque que Sca- 
hger dut prendre cette copie; en effet, ce fut 



mihi videntur y italico nimirum codice, unde Budaus 
quoque descripserat. (Praef. ad Die. p. 7, ed Manzi.) 

' L. Holstenius, Epis t. p. 62, 63. 

* Sylburg, Cat, libr, man, gr, BibL eiect, n° 142. 
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€11 1693 que ce grand critique quitta Paris 
pour se rendre à Leyde. L'envoi qu'il fit 
de sa copie à Hœschel n'eut lieu qu'en 1600 
et bien peu de temps avant que cet éditeur 
publiât ces fragments. La lettre où Scaliger 
annonce que ce qu'il a copié du manuscrit de 
Claude Dupuj ne diffère point de ce qu'Hœ* 
schel a trouvé dans son codex palatinus^ est 
datée des ides de juin 1600. L'envoi de sa 
copie est postérieur, car il annonce à #Ioe- 
schel dans cette lettre qu'il la lui fera passer 
s'il le désire ' ; et comme la dédicace de ce- 
lui-ci est du 1®^ septembre 1600 , c'est entre 
juin et août de cette même année qu'il a dû 
recevoir la copie de Scaliger. Henri Estienne 
donna son édition des fragments de Dicéar- 
que en 1 589, d'aprèsla copie que Budé lui avait 
apportée d'Italie vers i55o. Si, dès-lors, l'ori- 
ginal eût été dans la bibliothèque de Claude 
Dupuy, H. Estienne lié, conmie son gendre, 
avec cet homme illustre, n'aurait guàre pu 
l'ignorer, et il aurait complété son édition. On 
a donc lieu de croire que ce manuscrit n'a été 

' Si quid putas esse in nostris quàd te jui^are possit, 
mittam quœ habeo siaiim, Scalig. Epistolœ, p. 734. 
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apporté en France quVntre les années i580 
et 1693 ; il aura été cédé par le propriétaire 
à Claude Dupuy , après la mort duquel il aura 
passé dans la bibliothèque de Pierre Pithou , 
qui n^épargnait ni peines, ni sacrifices pour se 
procurer d^anciens manuscrits grecs et la- 
tins ^ ; ensuite il sera devenu la propriété de 
ses fils ; puis de ses descendants, chez qui il 
est resté, comme on Ta vu, enfoui et i^oré 
jusqt!^au moment ou une vente publique Ta 
remis en lumière, en le faisant passer dans la 
bibliothèque royale. 

Il résulte de cet exposé que le manuscrit 
de Pithou est aussi Foriginal des manuscrits 
de Dicéarque , qui ont servi pour les éditions 
de cet auteur, comme il Test de ceux de 
Scymnus, de Scylax et de Marçien. 

§ II. Solution des difficultés qu'on peut op- 
poser à ces preuves. — Principes de cri- 
tique qui en résultent. 

Cette observation donne une grande valeul* 
à notre manuscrit, car il devient la seule et 

' Louis Leroy, A Pithœiehgiumy p. 7» 
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unique autorité qu'on doive invoquer main- 
tenant pour constituer le texte de cinq des 
six morceaux qu'il contient. Il importe donc 
beaucoup de ne laisser subsister sur ce 
point aucune incertitude. Or, en lisant le li- 
vre de M. Miller, sans avoir le manuscrit sous 
les yeux, j'avais remarqué plusieurs circons- 
tances qui, si elles eussent été exactes, au- 
raient démontré qu'Hœschel a consulté, au 
moins un manuscrit qui n'avait pas été co-r 
pié sur le nôtre, et provenait d'une autre 
source. Les difficultés qui résultaient de ces 
diverses circonstances n'ont été résolues, 
pour moi, qu'après l'inspection du manus^ 
crit même. Je dois les discuter ici pour aller 
au-devant des doutes que ne pourraient man- 
quer de concevoir ceux qui n'auraient sous 
les yeux que le livre de M. Miller. 

La première difficulté concerne les Stathmes 
Parthiques d^Isidore de Gharax. M. Miller 
dit, dans sa préface (p. xviii) qu'ils <( sont attrir* 
bues faussement à Athénée dans notre ma- 
nuscrit. )> En effet, dans l'indication qu'il 
donne (p. 267), cet opuscule est unique^' 
ment précédé des mots : Aâ'r/va^ou -ttoAscov 
axoSpfjiocTa, xàc oSoc, xoè TrepnrAouç, formant une 



32 INTRODtCTlON. 

espèce de litre. Si ce titre était le seul que 
Ton trouve dans le manuscrit , on devrait né- 
cessairement être fort embarrassé pour sa- 
voir d^où Hœschel a tiré le titre lae&opai» 
XoEpoexyjvou Sradfxoe Ilapâ'txo^, qu^il a mis en 
tête de son édition de ce morceau. Il n^a pu 
le prendre que dans son manuscrit; au- 
trement il en aurait averti, comme il fait tou- 
jours quand il j change ou ajoute quelque 
chose; et ici il s^agissait d^une indication des 
plus importantes. Il en résulterait donc une 
grave présomption en faveur de Fidée que cet 
éditeur a eu sous les yeux des manuscrits qui 
ne provenaient pas du nôtre. Cette difficulté 
se réduit à rien, puisqu^à la fin des Stathmes 
(p. 111 du manuscrit, 1. 9), on lit ces mots 
fort distincts : l<7cS(opou Xapaxv^voO ça^fioi 
HcxpSrtxot^ formant précisément le titre qu^Hœ- 
schel a imprimé. Le copiste a mis le titre 
à la fin, comme il Fa fait pour Dicéarque 
(p. 124 fin.), Aexoccd^ou od«cypa<pYï ttîç EAAa<îoç ; 
pour Scylax (p. 106, 1. 10), IxôXoatoç Ka- 
ffijac^Sîwç -TTgpeVAouç rrtç otxoufx/vyjç , titre placé 
aussi au commencement (p. 62); et comme 
il Payait fait sans doute pour le poëme de 
Scymnus de Cbio , dont le manuscrit ne nous 
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«tonne que les 741 premiers vers. Le poëme 
n^a pas de titre dans notre manuscrit, parce 
que ce titre était à la fin. 

Quant aux mots : L^FrtKxim ^iroAeoTV a%<i[t,\fjxx(x 
xoc ô5dè, xoj irep^irAouç , placés p. lo6.de notre 

manuscrit^ entre Dx^Aoexoç t^ oexoufxsvyjç 

et le commencement des Stathmes parthiques, 
ils sont une énigme dont je hasarderai plus 
bas de donner la solution. On peut croire 
que les copistes intelligents des manuscrits 
d^Hœschel ne les ont pas compris, puis- 
qu'ils les avaient omis, de manière qu'ils sont 
restés inconnus à cet éditeur. 

Une difficulté analogue existe pour, le 
périple de Marcien d'Héraclée , Tépitome 
d'Artémidore , Scylax et Scymnus de Chio. 

On sait que dans l'édition d'Hœschel , 
comme dans les suivantes, faites toutes siu* la 
sienne, Fépitome d^Artémidore porte le nom 
de Marcien d*Héraclée^ quoique rien dans ce 
fragment n'indique qu'il en soit l'auteur. Il 
fallait donc que son manuscrit portât , en cet 
endroit, une indication qui devait manquer 
au nôtre , puisque je ne le trouvais pas dans 
l'édition de M. Miller. D'un autre côté, au 
Ueu de ce titre , je ne trouvais dans cette édi- 
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tion que les mots Ajx<pf5'otÀ«a> vj irparrcw, es-* 
pèce de dédicace , qu^Hœschel n'a pas don- 
née. Enfin , cet éditeur met en tête du frag-- 
ment ces mots , qu'on chercherait vainement 
dans notre manuscrit : rejjià^eov (fragment) 

'Ecp£<T/0U. 

Ces trois circonstances réunies sont à coup 
sûr une difficulté grave et embarrassante , 
d'après les preuves d'ailleurs si fortes de l'o- 
rigine commune des manuscrits qu'Hœschel 
a consultés. J'étais donc fort empressé de 
consulter le manuscrit même , quoique con^ 
servant peu d'espoir d'y trouver rien qui me 
tirât de cette perplexité. Heureusement ma 
crainte ne s'est point réalisée. 

Les trois mots de dédicace copiés par 
M. Miller sont précédés de trois autres. Le 
titre entier est : Mapx^ovbç tS> cra^cj) Afx^ptâ'oAcco 
vj TTpdcTTgjv : « Marcien à son ami Amphitha- 
lius , salut. » Ceci lève toute difficulté. On 
voit maintenant pourquoi Hœschel n'a point 
hésité à donner le fragment à Marcien. Le 
nom de Marcien était certainement dans son 
manuscrit comme dans le nôtre; et s'il n'a 
point publié *cette ligne , ce sera par suite 
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d^une de ces inadvertances que n^évitent pas 
les éditeurs les plus attentifs, et que M. Mil- 
ler, tout soigneux quHl s^est montré, n^a point 
évité non plus. 

Le titre : Tcfxd^eov TÎiç eircrofx^ x. t. A. , il 
manque , à la vérité , dans notre manuscrit , 
mais ce titre peut fort bien être, et je suis con- 
vaincu qu^il est en effet une addition dW des 
copistes , comme cela est arrivé tant de fois. 

Je viens à une dernière difficulté relative à 
Scjmnus de Chio. Je vais encore la résoudre 
à Taide du manuscrit. Hœschel attribua le 
grand fragment de Scymnus de Chio à Mor- 
cien d^Hiraclée. Cette désignation, qu^on re- 
trouve dans les éditions postérieures de Fré- 
déric Morel * et d^Ërasme Vinding *, et que 
Scaliger et Casaubon ont cru véritable , était 
encore admise en 1676 par Adrien de Valois^^, 
quoiqu'elle eût été déjà qualifiée diinepte par 
L. Hostenius en 1628 , bien qu'il ne pût dire 
alors quel était Fauteur du fragment ^ : mais , 



* Lut. Paris, 1696. 
^ Hafn. i6^!2. 

* Notist, Galliar. p. Sig. 

^ Luc. Holsten. Epistolœy p* 57. 
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dans une autre lettre à Peiresc , postérieure 
de trois ans ( 9 juillet i63i ) , il nomme for- 
mellement Scynmus de Chio ^; de même. 
qu^Isaac Vossius, dans son édition de iôSg. 

Hœschel déclare que, dans le manuscrit pa- 
latin , la périégèse est attribuée à Marciesi 
d^Héraclée {Marciano autem Heracleotœ illa 
m cod, Palat. adscribitur. P. 190 de ses 
Geographicà). Cependant, selon M. Miller, 
notre manuscrit ne porte pas de titre; il 
pense même que P erreur d" Hœschel est ex-- 
pliquée par cette absence du titre * . Cette 
absence expliquerait J>ien sans doute que cet 
éditeur n^eût pas donné de titre du tout ^ 
mais non qu^il eût donné un faux titre. Et j 
comme il n^a rien mis du sien , puisque son 
manuscrit portait, ainsi qu^il Fassure , le nom 
de Marcien , il y avait donc , dans ce manus- 
crit, quelque chose qui manque au nôtre. Ce- 
lui-ci n^en est donc point Toriginal. 

L^inspection du manuscrit de Pithou lève 
encore cette seconde difficulté, et explique la 
vraie cause de Terreur. Car, au haut de la 



* Les mêmes, p. 226. 
a Préf. p. xviu. 
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page 125 et avant le i'' vers, irovr àvayxac(>- 
rarov x. r. A., je trouve les mots exrnr/wç Map- 
xcov^. Que ces mots soient pour ^yojyju^ Mop- 
xiociH^ (ou plutôt Mapxecxvco Eiru^ecv ) , et expri-* 
ment im salut ou un bon jour doiyié par un 
copiste, peut-être fort ancien, qui destinait sa 
copie à un certain Marcianus ; c^est là ce qui 
me paraît fort probable. Quoi qu^il en soit , 
ces mots, qu^aura mal lus le copiste du manus- 
crit palatin, ou mal entendus Hœschel, expli- 
quent comment il a pu attribuer les vers de 
Scymnus à Marcien d^Héraclée. 

II existe enfin une troisième difficulté ana- 
logue. Dans Tédition d^Hœschel, le grand fi:agr> 
ment de Scymnus finit par ce vers qui ex- 
prime la date de la fondation de Mésembrîa : 

Lorsque Darius fit une expédition contre les Scythes. 

Dans notre manuscrit, ce vers termine aussi 
la dernière ligne de la page 43, qui est le recto 
du dernier feuillet , dont le wr^o, dit M. Mil- 
ler, est resté en blanc f cette dernière ligne 
est terminée par le mot AIJxoç , commençant 
un autre vers , dont le reste devait se trouver 
derrière. On peut donc encore objecter que , 
si le copiste du manuscrit d^Hœschel avait eu 
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le nôtre pour original , il n^aurait pas omis ce 
mot ATjxoç. Mais cet oubli s^explique par Tinsi- 
gnifiance d^un mot isolé , ne se rattachant à 
rien. Le sens étant complet avec ètTvpanidaTOj 
le mot AT^oç nVvait nulle importance , et il 
était impossible d^en rien faire : Fobjection 
n^a donc réellement aucune yalêur. 

Au reste, si ce mot unique devait être fort 
indifférent pour les copistes, il n^en est pas de 
même pour nous. M. Miller remarque fort à 
propos que ce mot est justement le premier 
d'un fragment de cinq vers insérés dans le 
périple anonyme du Pont-Euxin , qui avaient 
échappé à Lucas Holstenius , et que Vossius 
a le premier reconnus et signalés. Ce frag- 
ment , dont les vers s'arrangent sans aucune 
peine et sans qu'on soit obUgé d'y faire une 
seule correction, commence par : 

AtfAo; iiéyiçQv èçtv vnep aùrijv opoç 

Tw Ké^exe Taùpta to |xiye5oç Trpoffcpyepigç x. t. X. 

On sait que l'auteur de ce périple a mêlé et 
confondu avec sa prose géographique les cent 
soixante-un premiers vers des petits frag- 
ments que Lucas Holstenius y a découverts 

^ Lettre critique k M.» Boissonnade^ p. lo. 
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et en a retirés, et que les soixante-quinze au-^ 
très vers se sont retrouvés dans un autre pé- 
riple anonyme publié en 1711. Jusqu^ici on 
n^avait pas encore reconnu dans ces deux pé- 
riples un seul vers appartenant au grand frag- 
ment; ce n^était donc que par une conjec- 
ture, fort probable il est vrai, qu^on avait re- 
gardé le tout comme ayant appartenu au 
même ouvrage. Cette conjecture est maipte- 
nant changée en certitude par la présence du 
mot ATfxoç,^ commençant un vers qui se re- 
trouve entier dans le périple. 

Si Ton venait à objecter que ce mot AlfAoç , 
auquel j'^attache ici tant de valeur, n^apparte- 
nait pas au vers du périple et n^était peut- 
être pas suivi des mots (x/ywrcfv e^tv ûirip x. 
T. A.*, Fobjection serait détruite par une dé- 
couverte assez curieuse que je viens de faire 
dans le manuscrit de Pithou. On a vu plus 
haut qme , selon M. Miller , le i^erso du feuil-- 



* Comme la phrase est finie après s(7/>aTeûtraT0, le mot 
AT/aoç en commence un autre. La présence de Se est 
nécessaire après Ar/xoç, ou après fAéyt/Tov : kïiLoç Je 
liiyuxàv gffTtv, ou AefAoç fiéyttTTov (î' ètrrtv* Le vers s'arrange 
également bien des deux leçons. 
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let est resté en blanc ; il résultait de eette ob- 
servation que le copiste aurait passé ce s^erso 
pour continuer le vers sur le recto du feuillet 
suivant , ce qui me paraissait fort peu proba- 
ble. J^ai donc été curieux de vérifier si le çerso 
était en effet resté en bleuie. Le soupçon que 
j^avais conçu m^ ^ fait regarder de plus près; 
et j^ai découvert , à ma grande satis&ction j 
que cette page a été écrite comme les autres. 
L^écriture, presque effacée , ne Test pourtant 
pas au point qu^on ne distingue le^ traces de 
toutes les lignes , au nombre de vingt-cinq , 
qui est celui des lignes des autres pages ( de 
vingt-cinq à vingt-sept ) ; selon la proportion 
de ces pages , les vingt-cinq lignes doivent 
avoir contenu de quarante à quarante-quatre 
vers qui manquent à toutes les éditions. C^est 
un* fragment assez considérable qu^il serait 
bien utile de déchiffrer. Mais on ne pourrait 
espérer d^ réussir que si l'application judi- 
cieuse des procédés chimiques parvenait à 
faire un peu ressortir Fécriture. Malheureu- 
sement les essais qui viennent d^étre tentés 
par M. Chevreul n'ont point eu de succès. 

Je puis cependant annoncer que le premier 
mot de cette page , dont on discerne encore 
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quelques lettres, est incontestablement fxsyecov; 
à la suite, je crois encore distinguer rcp KAex^ 
mais je n^ en suis pas sûr. Je me contente donc 
de m^attacher au mot certain iîjffi<rw ; or, c'est 
précisément cet adjectif qui suit AîfAoç dans le 
fragment du périple cité plus haut; il est 
donc hors de doute que les cinq vers copiés 
par Fauteur de ce périple étaient placés dans 
cet endroit de la périégèse. Ce sont jusquHci 
les seuls qui se retrouvent dans le grand frag- 
ment. Ceux-ci , comme tous les autres , fai- 
saient également partie de ce. poëme géogra- 
phique , qui était sans doute tout entier 
sous les yeux des deux compilatem^ ano- 
nymes. 

Or, cette dernière circonstance, que les 
éditions de Scymnus s'arrêtent toutes là où 
commence la dernière page effacée de notre 
manuscrit, serait à elle seule une preuve cer- 
taine que ce manuscrit est Foriginal de ceux 
qui ont servi à ces éditions ? Ce fait, constaté 
par tant de preuves décisives , et contre le- 
quel désormais aucun argument ne peut plus 
être élevé , donne , ainsi que je Tai dit , une 
grande importance à notre manuscrit; et il 
en résulte un point de vue de critique tout 
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nouveau pour rétablissement du texte de cinq 
des six ouvrages quHl contient. 

Il est de toute évidence j en effet f que les 
leçons diverses des éditions ne sont pas , à 
proprement parler, des variantes; ce sont né* 
cessairement ou des erreurs de plume j ou des 
corrections ex ingenio , plus ou moins heu- 
reuses , selon le mérite de ceux qui les ont 
faites ou le degré dWention qu^ils j ont mis. 
Mais il ne peut manquer de s^en trouver de 
bonnes dans le nombre , puisque , parmi les 
copistes auxquels ces corrections sont dues , 
on compte Scaliger et peut-être Casaubon. 
En effet , beaucoup de ces leçons sont excel- 
lentes et méritent , sans contredit , la préfé- 
rence sur celles du manuscrit de Pithou ; il 
en est d^autres qui sont inutiles, mêmes faus- 
ses, ainsi qu^on le verra par la suite ; mais, en 
général , le texte que donne le manuscrit de 
Pithou se distingue de celui des manuscrits 
consultés par Hœschel, en ce point, qu^à côté 
d^excellentes leçons , il présente beaucoup de 
ces fautes grossières et absurdes dont bien 
peu de manuscrits , et même des meilleurs , 
sont tout-à-fait exempts. Ces fautes provien- 
nent de la négligence ou de Fignorance de 
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scribes gagés, ou de moines inattentifs, écri- 
vant tantôr sous la dictée , tantôt diaprés un 
original, et se laissant tromper par les res- 
semblances dans la prononciation ou la forme 
des lettres ^. Il est à remarquer qu^on ne 
trouve presque jamais de fautes de ce genre 
parmi les variantes d^Hœscbel : c^est qu^elles 
avaient été corrigées par les copistes des ma- 
nuscrits d^où cet éditeur les a tirées. Celles 
qu^on y retrouve encore sont le plus souvent 
de ces faiutes que j^appellerais samntes^ étant 
Poeuvre d'un copiste instruit qui corrige , au 
bout de la plume , les leçons quHl ne com- 
prend pas , mais que souvent il aurait enten- 
dues , s'il s'était donné le temps de la ré- 
flexion. 

Ces prétendues i^ariantes n'étant que des 
erreurs ou des corrections , doivent être ju- 
gées uniquement par leur valeur intrinsèque, 



1 Par exemple : Tvpptviaç pour Tu/î/îyjvtaç, et mille autres 
erreurs causées par Fiotacisme ; Kûpou pour Kvjdvok ; 
presque perpétuellement Tre^ayoy pour TreAàyoyç ; sv rrt 
Kùpa. pour 'AvTCXwpa ; Texirav^poufAévîj pour t' euavcî^poupévyj; 
9ra>(vot vôrptoi pour nala Otvwrpioi ; b exoç sv , pour 
^MGsvj etc. y etc. 

3. 
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car elles ne sauraient avoir cette atitorité qui 
s^attache aux leçons d^un manuscrit. Elles ne 
doivent donc être admises que lorsqu^on ne 
peut absolument s^en passer. Il n^ a réelle- 
ment qu^un seul manuscrit et qu^un seul texte 
des quatre traités ; c^est le manuscrit de Pi- 
thou; les autres disparaissent devant cette 
autorité unique. Il faut le prendre seul pour 
base d^une édition nouvelle , et ne se servir 
des leçons diverses admises par les éditeurs 
que comme de renseignements^ d'' indications^ 
que Péditeur ne suivra que quand il le jugera 
nécessaire. Ainsi, toutes les fois que celles de 
notre manuscrit peuvent convenir au sens et 
satisfont en même temps aux règles de la lan- 
gue et de la versification, il faut à Tinstant les 
introduire dans le texte , et abandonner sans 
regret les leçons des imprimés , lesquelles 
n^ont aucun droit à la préférence , puisque au 
fond elles n'^ont aucune autorité. 

Il s'agit maintenant d'appliquer les princi- 
pes , qui viennent d'être posés , à la resti- 
tution des fragments du poëme de Scynmus 
et des fragments métriques attribués à Dicéar-- 
que. J'indiquerai ensuite là correction de 
quelques passages des autres morceaux géo- 



' i 
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graphiques contenus dans le manuscrit de Pi- 
thou n qui a été Pobjet du trayail si utile qu^a 
exécuté M. Miller, La publication de ce vo- 
lume , j'aime à le répéter , est un. service émi- 
ïient rendu à la littérature grecque* 
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PI&RIEGISSE DE SGYMNUS. 

§ !•'. Observations générales. 

Caractère de cet ouvrage. — Bast a-t-il cru qu'Hœschel 
et L. Holstenius ont supposé ou fakiÇé les fragr 
ments qui nous en restent? 

Cet ouvi^ge, comme Paimonce Scymnus 
lui-même ^ étaîl une description de toute la 
terre habitable , contenant Findication des 
lieux importants ^ avec des notions sur la si- 
tuation et Porigine des yilles *. Il Pavait vérr 
digé en vers , à Pinùtation de la chronologie 
d^ApoUodore , parce que , dit-il. Les vers sont 
plus faciles à retenir, Cétait donc un poème 
didactique , où les détails historiques se trou- 
vaient m^és à la description des pays, comme 
le montrent les parties qui en ont été conse^rr 
vées. ^ 

* V. 75 et suiy. 
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Ces parties consitent : i**Dans les' 741 vers 
du grand fragment , auquel il faudra joindre 
les cinq sur le monts Hémus K Ce fragment 
comprend Fintroduction du poème et la des- 
cription de V Europe , depuis les colonnes 
d'Hercule jusqu'à Pentrée du Pont-Euxin. 
C'est ce grand fragment qui a été imprimé 
par Hœschèl , d'après des manuscrits copiés 
tous siu- celui de Pithou. 2® Dans les 236 vers 
relatifs à la description des côtes du Pont- 
Euxin, que L. Holstenius a retirés des deux 
périples anonymes de cette mer. Si nous ad- 
mettons , ce qui est probable , qae Scymnus 
avait exécuté le reste de son ouvrage sur le 
même plan , et avec les mêmes détails , nous 
pouvons croire que nous ne possédons plua 
qu'un tiers environ du poëme entier , qui de- 
vait avoir bien j»*ès de trois mille vers. 

Scymnus avait consudté , pour la composi- 
tion de 6on poëme, les meilleurs historiens 
ou géographes. Il cite Hérodote ^ iEîphore , 
Eratosthène , Denys de Chalcis , Démétrius 
de Calatis, Cléon de Sieite , Timostfaène , Cal- 
listhène, Timée, Théopompe, Hécatée d'Éré- 

' Plus haut, p. 27 ct28^ 
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trie ; aussi , à côté des indications géographi- 
ques, se trouvent partout dans ces firagments, 
des détails d^un haut intérêt sur Thistoire des 
yilles, comme sur Torigine des colonies le 
long de la Méditerranée et du Pont-Euxin, 

Ces fragments, qui forment un total de près 
de 1,000 vers, outre l'intérêt littéraire qu'^ex- 
cite toute production des Grecs , présentent 
donc une assez grande importance historique. 
Sous ce rapport , ils sont plus instructifs que 
la Périéffèse de Denys , qui contient une 
élégante exposition, en vers héroïques, delà 
géographie d^Ératosthène , mais qui ne nous, 
apprend presque rien que nous ne sachions 
par d'autres auteurs. Aussi la perte des deux 
tiers du poëme de Scymnus est-elle au nom- 
bre des plus regrettables qu'aient faites la lit- 
térature, l'histoire et la géographie. 

C'est un motif de plus pour nous attacher 
au tiers qui reste, et pour essayer de rétablir 
ces frjaigments tels qu'ils étaient en sortant des 
mains de leur auteur. Si l'on parvient à ùàre 
disparaître la, rouille dont les siècles les ont 
couverts^ on ne rendra pas seulement à la 
pensée d'un auteur ancien tout son éclat, 
toute sa fraîcheur première ; on en pourra 
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faire sortir des indications et des renseigne- 
ments historiques qui nVxistent pas ailleurs. 
La critique alors s^élèveiTi au but le plus no- 
ble qu^elle puisse atteindre, qui est de servir 
à la fois les intérêts de la littérature et ceux 
de la science. 

Le grand fragment, qui contient une expo- 
sition continue, sauf une seule lacune, mérite 
surtout notre attention. Malheiu-eusement le 
texte nous est parvenu dans un Ê^cheux état 
d^altération. J^ai indiqué, dans le premier ar- 
ticle , les causes des fautes qui défigurent la 
première édition d^Hœschel , répétée par les 
éditions postérieures , sans collation nouvelle 
de manuscrits. Si quelques excellentes correc- 
tions de Scaliger , de Casaubon , d^Hœschel, 
de Dodwell, de L. Holstenius, d^Hudson, 
Font un peu amélioré , d^autres corrections 
moins heureuses en ont encore augmenté Pal- 
tération. Bon nombre de passages sont restés 
inintelligibles , ou bien ne nous ofirent plus 
que des leçons douteuses ou erronées, conte- 
nant des phrases incorrectes , des vers faux , 
des détails et des faits sur lesquels on regrette 
de ne pouvoir compter : car on devine que 
plus d'un renseignement historique important 



\ 
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reste caché ou méconnaissable dans les phra- 
ses corrompues qu^i servent à Pexprimer. 

La collation détaillée et à très-peu près 
complète, qu^a donnée M. Miller du manuscrit 
de^ Pithou , a fourni des secours inattendus 
pour cette entreprise délicate. 

Avant d^aborder la restitution ^es textes , 
je vais toucher un point d'histoire littéraire 
qui n'est pas sans intérêt. 

•M. Miller dit : « Je dois relever - tme 
erreur commise par M. BasL Ce savant pré- 
tend que les rers publiés sous le 'nom de 
Scymnus de Chio , ont été Jabri^ués par 
Hœschel et Holstenius..« il conclut en disant : 
lloistenius a donc fait pour les petits frag^ 
ments ce qu^ Hœschel a^fait fait pour le grand 
morceau ; et tout ce qu^on peut troui^er -de 
blâmable dans leur procédé , c^est pei^-eire 
iPoi^oir composé une foule de mam^ais Qers. . • . 
L'assertion est détruite par le fait de l'exis- 
tence 'seide de notre manuscrit , quant à ce 
qui regarde le grand morceau attribué à 
Hœschel ; si nous raisonnons par induction , 
le reproche de-T!tf. Bast n'est sans dpate pas 
plus fondé pour Holstenius que pour Hoè- 
schel. Ces vers, quelle qu'en soit la mauvaise 
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facture , reçîermeni de droit à Scymnus de 
ChiOj et aucun des deux éditeurs n'est coupa- 
ble de falsification. * » 

Je crois que M. Miller prête à Bast une 
opinion qu^il nV jamais eue ; mais son erreur 
est excusée par Pambiguité des termes et Fim- 
propriété de quelques expressions de Bast, 
dont on ne comprend le vrai sens que si Ton 
embrasse Pensemble de son raisonnement. Si 
j^insiste sur ce point, c^est pour quHl soit 
entendu une bonne fois et qu^on ne soit plus 
obligé d^ revenir. 

Je pense donc que cet habile critique n^a pas 
attribué le grand morceau à Hœschel ; Texis- 
tence de notre manuscrit ne fait rien à «on opi- 
nion ; il n^a pas non plus accusé ni Hœschel ni 
Holstenius ^e. falsification } et quand il avance 
quHls ont composé de mauç^ais vets^ il ne veut 
pas dire qu^ils les eient fabriqués ^ ni qu^ils se 
soient rendus coupables de falsification , ac- 
cusation bien grave , surtout à Tégard de 
L. Holstenius , dont la sincérité est connue. 
Voici , à mon avis , ce que Bast à voulu dire ; 
le point mérite Sktac^ es^hqué clairement. 

» Préf. p. XIX. 
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Les fragments de Scymnus de Chio se com- 
posent, comme je Pai dit, i**du grand mor- 
ceau de sept cent quarante et un veirs , publié 
par Hœschel ; 2"* des petits fragments décou- 
Terts par Holst^us. 

Quant au premier , Bast n^a jamais pu pen- 
ser à V attribuer à HœscheL II savait très-'bien 
que cet éditeur Pavait donné diaprés des ma- 
nuscrits dont Pexistence est attestée, indépen- 
danunent du témoignage de cet éditeur , par 
celui de Scaliger et de Casaubon. Aucun mot, 
dans sa lettre, n^a trait à nm^ Jàlsification 
de cet éditeur. Rien de plus clair même que 
ces paroles : « On sait, dit-il, que la ict^vnpfliç 
donnée par Hœschel , et réimprimée par 
Erasme Vinding, n^était pas originairement en 

i^rs Elle était attribuée , dans le manus^ 

crit d*où Hœschel Papubliée^ à Marcien d'Hé- 
raclée. * » Il n^ a pas là le moindre vestige 
dW reproche àefiLlsification. L^existence de 
notre manuscrit ne détruit donc pas , par le 
fait^ Popinion de Bast, puisqu^il a toujours re- 
connu qu^Hœschel avait tiré le morceau d^u» 
manuscrit. Que le notre soit plus ou moins 

• P. 8 et 9. 
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ancien que celui de cet éditeur^ cela n^imporie 
en rien à la question. Reste donc le mot de 
Bast, q\jCHûesehelj comme Holsteniw^ a gom- 
posé de mauçais vers i c^est cette expressioa 
impropre qui parait avoir trompé M. Miller ; 
mais elle n^a ni le sens ni la portée quHl lui 
donne. En vdipi la preuve :. 

Les 236 vers qui forment les petits frdg-- 
menis se trouvent dans.les deux périples aiip? 
nymes du Pont-Euxin^les 161 premiers dans 
Tun, les 75 derniers dans Tautre , publié plus 
tard en 1711. Les deux compilateurs ont em- 
prunté les vers de Scymnus pour embellir 
leur exposition géographique, ou poiu* en di- 
minuer la sécheresse, au moyen de détail^ 
historiques élégamnoient exprimés. Quand 
iVI. Miller ^ assimile cette opération ^wipara^ 
phrmses d^owvdges poétiques si communes 
dans le moyen-dge^ telles que celles d^Ho- 
mère, de Lycophron ou de Denys le Périé- 
gèse, il compare, si je ne me trompe, deux 
cboses tout-nà-fait distinctes. C^sparaphrases^ 
où les vers originaux sont délayés dans une 
prose lâche, traînante, mais claire, avaieqt 

■ F 

' Préf. p. XIX. 
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Jpôur principal objet de faciliter Pintelligence 
des anciens poëtes ; elles sont tout-à-foit ana- 
logues à celles qui, dans les éditions ad usum 
Delphiniy par exemple, siccompagnent le 
texte des poëtes latins. Mais les auteurs des 
deux périples h^ont point feit àe paraphrases; 
ils ont transcrit , presque toujours avec Aes 
changements très-faibles ^ quelquefois sans 
aucun changement, les vers de Scymnus. SHls 
le sont placés bout à bout, ce notait pas pour 
les mettre en prose , quoi qu^én ait dit Bast ; 
c^était pour ménager la place , mnsi qu^on 
le voit par tant de manuscrits où les vers 
sont ainsi disposés, entre autres par notre ma- 
nuscrit de Pithou, à regard des fragments de 
Dicéarque et de Scymnus. Cesl un point dont 
il importe de se bien pénétrer quand on essaie 
de les rétablir. 

Jacques Gronovius jugea que Lucas Hols- 
tenius nWait pas trouvé ces vers dans un 
manuscrit particulier , mais qu'ils provenaient 
uniquement du périple, où ils ont été fondus 
avec la narration. A son avis , Holstenius les 
en avait retirés , puis séparés et restaurés. 
Dodwell voulut prouver , au contraire, que 
ce savant avait bien réellement consulté un 
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manuscrit où ces vers se trouvaient tels qu^il 
les a donnés. Or, c^est la thèse de Gronovius 
que M. Bast a reprise, et , à mon avis , par-* 
faitement démontrée, en discutant les rai- 
sons alléguées par Dodwell. Le principal 
ar^uB^it de celui-ci, c^était que les yS der- 
niers vers ne se trouvent pas dans le péri- 
ple anonyme; il se demandait, avec beau- 
coup de raison , d^où Holstenius pouvait les 
avoir pris, sinon d^un manuscrit différent de 
celui du périple. Cet argument n^avait de 
force que parce que Dodwell ignorait alors 
Texistence du second périple anonyme, pu- 
blié après sa mort, qu^Holstenius a eu sous les 
yeux, et où se trouvent en effet les 75 der- 
niers vers des petits fragments. D^ailleurs ce- 
lui-ci n^annonce nulle part quUl ait consulté 
un manuscrit, tandis qu^il dit formellement 
quHl a tiré ces vers du périple anonyme % 
circonstance que Dodwell n^a pas connue. 
La thèse de Gronovius et de Bast me semble 
donc de toute certitude , prise dans les ter- 
mes où ce déifier Ta posée. 

Mais, enfin, que signifient ces expressions 

^ L. Holfit. EpistalcBy p. 43 y 67, 65. 
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de Bast : L, Holstenius^ comme Hœschei^ 
a composé de mauuais çers? Emportent-elles 
ridée de falsification? SVnsuit-il quHl ait 
attribué le grand morceau de Scymnus à 
Hœsdbell, comme le croit M. Miller? Nul- 
lement. Par le mot composé^ il n^a voulu dire 
^arrangé avec les éléments que lui four- 
nissait le texte des périples. 

Bast, en effet, ne pouvait soupçonner Hols- 
tenius Aq falsification^ cela est évident. Il 
savait que tous les 236 {^ers des petits frag- 
ments se retrouvent dans Tun ou dans Pau- 
tre des deux périples , et le plus souvent tels 
à peu près que ce critique les a donnés, ou 
avec de très-faibles changements , nécessités 
par le besoin de la mesure. Bast sMtait donc 
parfaitement convaincu qu^il nVn a pas ajouté 
un seul , non plus qu^Isaac Vossius ; et nous 
avons vu , au contraire , quHl en avait laissé 
échapper cinq^ que Vossius y a depuis re-* 
trouvés ^ . QuV donc voulu dire ce savant païf 
ces mots , ^a^Holstemus a composé une fibule 
de mauvais ^ers ? Bien autre chose, sinon 
que L. Hôlstenius a été fort négUgerU dans 

* Bast, en citant ces vers, paraît n'avoir pas su ou 
avoir oublié que Vossius les avait vus avant lui. 
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ropéralion de rétablir les vers estropiés par 
Fauteur du périple ; et que , n'^ayant pas tou- 
jours eu égard aux lois du mètre, il est résulté 
de ses restitutions beaucoup de vers faux, 
qu^avec un peu plus d^attention il pouvait 
facilement rendre meilleurs. Voilà ce qu^on 
peut lui reprocher ^ ainsi qu^à Vossius, et tout 
ce que Bast trouvait de blâmable dans son 
procédé. Ce jugement revient, en dWtres 
termes, à celui qu^à porté M. Boissonade à 
propos de ces mêmes fragments : quœ Lucas 
Holstenius indiUgentissmte recensuU^. Le 
terme recensuit prouve qu^aux yeux de cet 
excellent critique, comme à ceux de son ami, 
Holstenius n^a donné qu^une recension de ces 
fragments métriques, ayant péché uniquement 
par défaut d^attention et de soin. 

Le reproche adressé par Bast à L. Holste- 
nius, s^appUque, dans les mêmes termes et 
dans le même sens , à Hœschel , premier édi- 
teur du grand fragment, dans lequel il a éga- 
lement introduit ou laissé beaucoup de mau- 
vais çers; cela ne veut pas dire quHl les ait 
intentés ni falsifiés. J^ajoute ( ce qui paraît 

i Anecd. grœca^ t II, p. 234. 
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;avoir échappé à Bast, et je m^en étonne ) que 
plusieiH*^ de ces mauvais, vers , sinon ious , 
doivent probablement être mis sur le compte 
de Scaliger lui-même; car nous avons vu 
que, de son propre aveu, Hœsx^hel a imprimé 
les vers tels que cet iUustre critique les avait . 
séparés : quos ut magnus ille Jos. Sccdiger 
distinxit^ imprimx cwraçimus. Morel dit non 

moins ekpressé^lent ; ^aliger ^M^ p^^ 

mus..... hujus iambograpki s^xariQS..:. 

adeo pulchre distinxit , correxit , recenta^it 
ut pauca reliquerit ^ quibus medica numas 
aàhihenda fuerù '• Ainsi la falsification (s^il 
pouvait y en avoir une ) serait plutôt J^œuvre 
de Scaliger ; mais , comment cela pourraitTil 
être , {)uisque Scaliger n^a fait que transcrire 
le ms^nujscrit de Pithpu ? De toute manière , il 
« ue peut être question ici d^aucmie fraude , et 
Bast a été certainement bien loin d^ songer. 
On voit que ni Hœschel, ni Lucas Holstenius 
n'avaient, besoin de Fexistence de notre ma^ 
nuscrit pour être justifiés d'un toi^t grave , 
d'un abus coupable dont réellemeitt personne 
ne les accuse. 

' p. «4. 
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§. II. Lesfhuiesquidêfigui^ntcesjkigme'hàs 
appartienneht^elles à Scjrmnus eu à sei 
éditeurs ? 

Je termine par une femat'qué liée àiix ob^ 
serrafions précédentes, et qtd întéihesse la crî- 
tii^e du texte de Scymnuâ. Oïk a dit 't Lés 
tnauf^is vers du grand et des petits frag^ 
ments rei^ierment de droit à Sfrmnus de Chio^^ 
Ce jugement à l'égard dW hoâiine éèrivattl 
dans sa langue' maternelle ^ n'est judtè ^u'^ 
partie ; tat on doit établii^ tiftô di^tittùliOtt 
importante entre les maUçàf» i^ers qa^où peut 
trouver dans ces fragmâcits : les unà revien- 
nent probablement à Scjmnus , ei il n'y faïUt 
rien changer ; les autres n^ayant pu être 
altérés par les éditeurs, il faut tâcher de les 
rendre à leur première pureté. Mais quelle 
règle sûre nous fera distinguer les uns des 
autres? La voici, selon moi; 

Le nom de Scymnus de Chio ne nous est 
connu que par les citations qu'Apollonius 
Dyscole, Etienne de Byzance, le scoliaste 

' Préf. p. xïx. 
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â^ApoIlônius de Bliodes \ JËlius Hérodianus , 
on^ £ûtes de sa Périégèse. Son époque n^est 
connue que par 4es premiers vers de son ou- 
vrage» Nous ne savons rien de sa vie j et il nV 
jaimais été cité comme poëte. lï^ écrit son our 
vrage en Yers iambiquês èomiquts ,- à l?iimt$i- 
ti^â d^ApoUodore , aftn , dit*il , qu^on pût le 
re<^nir plus Êicilepotent. Cét^it donc , à vraâ 
dire, un livre élémentaire^ qui a dû principa- 
lement servir dans les écoles. Les vers qu^il 
contient ont souveM le caractère d^ vers 
mnémoniques. Hérissés de noms propres , 
quelquefois rebelles à la m^ure , comment 
auraient^4b pu tonjours être de bons vers , 
même quand Scynmos eût été un bon poëte , 
ce 1^^ nous ignorons parÊdtement. Si donc 
utt critique moderne s^obstinait à nWmettre, 
oomme étant de Scjnmus^ que de bons ^ers^ 
c^êst-à--dire , des vers ^ aon pas seulement 
exqfits quant à la mesure y et corrects quant 
au style , mais encore remarquables par Télé- 
gance de la phrase ou TexceUBace du rhy- 
thme, il de montrerait trop exigeant et risque- 
rait-, par des restitutions hors de propos , de 
prêter à Scymnus beaucoup de vers quHl n^a { 

point faits. 
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Mais il est certaines conditions auxquelles > 
dans le premier siècle avant notre ère, un 
poète grec, quelque mauTai» qu^on le suppo- 
se , sera toujours demeuré fidèle ; ce sopt la 
vorrection g^ammaticaie ^ TexaCtitude de la 
prosodie^ alors irrévocablement fixée par la 
langue parlée , et les règles admises pour le 
genre des vers quHl a employés. Le vers i^m- 
bique comique , adopté par Scjmnns , jouis- 
sait de grandes licences. Attendons-nous que 

• 

ce poëte les aura toutes prises au besoin, mais 
quHl n^aura point été au-delà. Si Pon trouve 
des vers , grammaticalement exacts , ^ui ne 
irtolenl pas ces règles, on pourra les admettre 
cqmme étant de Scymnus , bien qu^ils ne 
soient pas fort élégants; mais des vcrA^qui 
pécheraient contre la prosodie- et contre les 
règles essentiâUbMÏtr mètre ; qui offriraient , 
par exemple, des pyrrhiques autre part qu^au 
dernier pied, des trochées à un pied quelcon- 
que , des spondées ou des dactyles aux pieds 
pairs; ces vers, dis-je, seraient y2rai? , et il 
faudrait les corriger; car bien certainement 
ils ne sont pas sortis , en cet état , de la main 
\ de Scymnus ou de Dicéarque. 

Mais, dans ce cas même , la main du criti- 
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que doit*agir avec douceur et prudence. Pour 
un helléniste, rien de plus facile que àjà-refaire 
des rers grecs; mais c^est là une opération 
puérile j sans aucun fruit pour la science : ce 
qu^ily a de réellement utile, c'est de les réta- 
hlir^ e^st-^-dire, en suivant toutes les condi- 
tions du texte original , dfe )»^ retrouver tels 
qu^ls étaient en sortant de la plume de 
Taitteur: * * # 

' Or<, la manière dont nous jsont parvenus 
. ceux de Seymnus, par exeniple , nous indique 
assez le genre de'faute^qui ont pu s^ intro- 
duire. Ainsi , les vers du grand fragment oat 
été mis bout à bout comme de la prose \ ceux 
des petits fragments ont été foiu^rés dans des 
périples dont les auteurs s'inquiétaient beau- 
coup du sens et fort peu de la mesure ou de 
la couleur poétique , mais qui pourtant n'ont 
rien changé avec intention. De là vient qu'ils 
ont laissé des tirades de 20 , 25 et jusqu'à ^o 
vers qui sortent , pour ainsi dire , tout faits, 
sans qu'on soit obligé d'y rien changer ; et 
l'on remet la plupart des autres sur leurs 
pieds sans autre changement qu^une transpo- 
sition de mots , l'addition d'une copulative , la 
'suppression d'un hiatus , eic, 
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Chaque fois donc que PappUcation de ces 
légers remèdes pourra guérir un paurre Tirs 
estaopié, il fiiudra les ein|^oyer sans scru- 
pule. 

Cest diaprés ces principes que mon savant 
ami Boissonade a plusieurs fois heureusement 
rétabli des vers ^le Scy 'rnnus ^, avec cette crir- 
tique fine, réservée et sûre qui le distingtie«si 
fort entre noos tous. Tek sont eeux que j^es- 
saierai de mettre en pratique dan» la refttitu- 

m 

tton des vers les plus altérés des fi^agments de 
Scjmnus et du faux Dicéarque. 

%. m. Restitution du grand fragment de 

Scjrmnus. 

V. 4^-44* Scymnns dit que les Tqrs se re- 
tiennent plus facilement que la prose. 

T« itérprù ^k trsptetknfiiié'mv (>fffw) 

Certainement rWircoç (facilement^ sans peine) 
fait un très -bon sens avec ireç-rxcoç. Mais 
ce n^est quHine correction ; car notre manus- 
crit donne evKTx^irox;, qui n'est pas moins bon. 

* Principalement dans ses Anecdola grœca. 
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Le chaiiKemeiit , qui n^fst pas sao» exemple * , 
n^a peut*-êlre d^autre cause que la raretd plus 
grande du mot iyxjxoircoç (iPune^^némière çon^ 
forme au hut^ qui atteint le but gu^on se pro- 
posé). Au lieqidïr^ U faut lire de toute néces- 
sité ecit/i pour éviter le trochée^ 

■ 

Le podte complète sou idée Iprsqu^il'ajoute,. 
dans les d$\ix vers suÎTants ; * 

*E;^f* 'fkp è7reTpf|[ovffâev tv iaurrt ^pv^^ 

Le 2"" Térs est ^trop c<lii»t d^una syllabe. Lf 
manuscrit porte oVov £;op6c xot AcÇtç ^W^'T^ 
ttAext); ce qui n^ofFre pas de lK)nstruietion. La 
coirection (Vop^ov est i^dispensaUe ; et le xocc 
du manuscrit rend la syllabe qui manque : ?tâv 
Kop&ff xaà Xi^k; çfXjxeTpoç 'jrAexTj; si Ton nVime 
mieux o. hrop* rj Xs^ç i^jisTpo^ trAcxnj. La phrase 
cVoptov.... TTÀexrfv est très-jioétique. La méta- 
phore se tire des vouronnes que Ton tissait / 
ç-itpoDfô-j irAsxetv; en latin^ coronam nectere ; de 
là Sfxvov, iùSdçf fiiX-n TrAôcefv *. 

V. 4^. liC poëte- revient à ApoUodor^. I,ies 
éditions donnent txïvm fih (3jot w^fdXdtoL ^ovor* 

* Vay. B^yaer, ad Philos tr, Viu Soph, p. 5o4. 

• Valcken. ad Burip, Phtxn . v. yi. 
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â'potaoeç yféiK0if. U y a dans le miiiaïuscirit ixévjoç 
oSv, sans fx/v. Un copiste ayant tnalencon* 
freusement insàréun fxe^^arendu le yersH&ux t 
pour le rajuster, on a changé m;yoç en exeevoc 
qui altère le sens. Excrvoç se rapporte à Apol- 
lodore, Tauteur de la chronique en yer«. 

V. 5i à54. Dans les quatre vers suivants gù 
Scymnus sWresse à Nicomède , it y a plu- 
sieurs fautes à corriger. Ainsi ^po<Ttp(p£i doit 
être changé en irpoucpepccç, cotome- le voulait 
Hudson , dans ce vers* : 

MOVOJ 6ct(TÙitY.ViV ^TiÇ'OTrirOL TtpOtTféûSlÇ. 

V. 54- Au lieu de 9iv œjv^ç irtpoiç ypupv^ arcccf^ 
y^XXtt-j îycû des éditions, le manuscrit donne $iv 
a. €. TToAcv owrayy. t. qui est la vraie leçon , sans 
quHl soit peut-être nécessaire de changer rpt 
en îv' comme le voulait Morel : rp^ peut se 
rapporter à Treîpav qui est plus haut. On pour- 
rait aussi lire rpf pour edcv. 

V. 59. Tov ATToAAcova tIv Atâiîfxyî, que donne 
le manuscrit, a été changé en ev A^iioiç à 
tort. Le seul changement à faire est celui de 
AiSufxio en AtSuji^ pour Atdup^oc, que demandait 
Vossius. C'est ainsi que lit M. Lobeck ^ 

' Paralipom, p. 552. 
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Aox vers 78 , 7g deux changements légers 
mais nécessaires scHit proposés par M. Bois- 
sona4^ , ^xtaoû^ pour ^iuoq; y -et r œj^yQo-JOu; 
pour Ts a'jT. , i£n d^'éviter Fhiatifê , comme 9* 
owrdcvToiîf au v. 90^ 

y. 83. La k^on ^af^apcaranfii pour ^ofëofr 
ptx(&rar(K mérite ici toute préférence : r^Steat (ou 
plutôt e2rtfj( ) 9 Tp<firofç 9 cpyoeç re /îapffotpcoratw. 

Au Yers suivant, tQutes les éditions don- 
nent T^v Sk trXrfin^yoiyfa ÇapSapœrj y/vyj. Le 
manugcrit de Pithou porte «^ç i<fe irA. On 
devrait lire tcv' Iver^ '«"A* 
' Les V. 9^ à 97 , où Scjmnus explique les 
avantages de son poëme, offrent plusieurs 
difficultés..* Je transcris la leçon vulgaire : 

Et ^1^3' srepoVy &ç ^a^tv, ou iror' è(rt ^>}^ 
Kiv rare Toiroeç rviv nxrpi^o: Asifuvnv e^etf, 
Tivuv rs TrpoTcpov y£vo|X5v>2v olxyjTopcav, 
, Tlo^eo'e e^è iroiaeç auT/evse^v àvoLfépit. 

Pour les deux premiers., le manuscrit .de 
Pithou donne ^ pour oTç, et œmtaer pour 

* Atiecdoi, ïi, p. 379; T. 3^7. 
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L^atitour du noanuscrit dUHoSschel ne cem- 
prenant pas cet «W^ttt, qui, en effet, ne 
signifie lien , a lu -atntT^^ et Hœschel, at^aurtv. 
Cette leçon a passé dans toutes les éditions^ 
quoiqu'elle ne ' convienne nullement à la 
grammaire , qui exige tm verbi^ dont oxp/Aeiov 
soit le ré^me , fto^àiv ayant spn complément 
dans le reste de la phrase. Morel a proposa 
de lire oc7re{<7(v^ leçon qui n'a que le n^érite 
d'ajouter h. syllabe manquante,. Si les uns 0t 
les autres avaijsQt eux sous les jeux la. teoon 
originale occrei^afr, ijs aqraient certainement 
deviné (ce que j'ai trouvé moi-même à la 
première vue)* qu'on obtient la vraie leg>n 
par le changement d'une wseule lettre, en li- 
sant ocTrotW (pour çt^oiijeTOu) , leçon qui ré- 
ppnd, au rspfOin^îTQti du vers précédent ^. 
QtfAéiQcj oLT^^ipza^tai z^ypr^çw (retirer un grand 
avantage) est une excellente locution, les 
Grecs ayant employé ce verbe dans le sens 
de ' àiroAajjt®xv£(v , retirer, obtenir^ gagner^ 
comiM les Ls^s aiifeiipr^ {p^ferre respon-- 

4 
k 

^OeersTac et ctVerae ont été souveAtCQpfoadusj (Blomf. 
ad Msch. S. c. T. a47» — Boisson, ad j^seh. SuppL 
a4^. «— <• ad Eurip, Ion, 695.) 
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âunij decreUuïij famam , eie^ Les deux vers 
se tradui^gdwt en latin : Quum gui audi^ 
vf^nt^ non . solîim delecîabitur^ at simul 
/ructum perutiim» auferet. Car je suis 
encore le' manuscrit en lisant ^ et iion 
oTç, comme totiC le monde à lu diaprés Hoe-- 
schel. À^ se rapporte à Tçep^oç d«t vers»pré-r- 
cèdent ( xok t^ oAtjv irepîoSov «v ©Atyo(ç^T(j(bjç). 
Au 3"* vers , le manuscrit ne donnant pas 
ox; devant. <^^y, on pourrait lire û ^rffè$ 

Au 4% il l^ut xàv Tccrt au lieu de xo^ recre ; 
et au 6^", mXe(T( ts, comme porte le man»^^ 
crit, et non^^oXtdt Se. * 

V. 4o6.* Au lieu de t^ (joîi tc, ^aeXcS , irÔKie • 
>inp6^u xAsQç, le manuscrit donne to^tc^ 
re , bon pour le sens , mauvais pour la me- 
sure ; leçon corrigée avec raison par le co^ 
piste d^Hœsdiie] . ^ Jeucrois pourta&i qu$l faut 
liw ro adv ts.... xkéoç^ Tadjectif possessif^poiir 
le pronom personnel; la locution est bien 
mcàUeure. Ce n^estp^s la première fois'gue 
lea copistes cxit ccmfondu roatArw et ro vov *• 

' B^stf Lettre crii, p. aa6. — Bpissonade, odArisiœn. 
p. 571,697, 627. 
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V. ii8. Parmi les auteurs qui ont été 
consultés par Scymnus , il cite Cléon de 
Sicile • xat vio StxcAco KiUoyve. Cest la leçon 

* I è 9 

d^Hœschel. Notre manuscrit donne xcà t^ 
I,txehxS> KA., où se trouve une syllabe de 
- trop. Morel avait déjà lu xou StxcAexc^ KA. 
C^est' la vi^aie leçon , comme Fa ];^marqué 
M, Boissonade ^, Pobserve que dans les 
vers {nrécédents^ Scymnus ne met pas non 
plus Tarticle " devant radjçcti£ ethnique ; il 
dit : ypiiifittSu Aeovua^ , et ^jir/rp6f> xoAa— 
rtovcow 

V. 120 à 428. Cest ici qu^existe la lacune 
de huit vers dont j^aî parlé (p. 12 et 1^ où se 
trouvaient les noms ç^es auteurs que Scyînnus 
dit awHr consultés. Ceux d^Hérodote, d'Era- 
tosthène, d^Éphore, de Denys, de Démétrius, 
de Cléon et de Timosthène, s*j lisent encore ; 
les autres étaient dans les vers 121 à 123 qui 
OMt disparu ; là devaient se trouver cettx 
d^Andochus de Syracuse et d^Héraclée d^Eré- 
trie' Au vers 128, M. Miller a'^ distingué KoA- 
Atd^/v, aulieude KoAAt^qui est dans les éditions; 
ce qui nous rend le nom de Callîsthène. Ce 

* Âd TheophyL Simoc, p. StQ. 
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nom se tfduve ici d^autant plus à propos que 
ce disciple d'Aristote avait écrit un périple , 
cité trois d^is par le seoliaste d^Apollonius dé 
Rhodes. M. Miller alti aussi plus^sompléten^ent 
là fin dufiassage.Les éditions ne donnent que 
HLoùKcc^Ài SasA^v t^v h Taupojigv/Qu./)c, un vers 
iambiquQ ne pe«it commencer par KoAA^v èé. 
D^ailleurs, on connaissait bien un Cajlias de 
Syracuse * , mais personne^ n?av4t eptecidu 
parler d^un Callias de Tauroméhium. Il de-, 
venait fort probable qu^il s'^agit là de Tim^e 
rhistorien, né, comihè on sail, dans cette 
ville. Le manuscrit noiis donne préciaéfpent 

son nom dans.ce p^§^ge Ivscov ds xa: T<-: 

jixacbv ovâpot SrxeAov «x Taupofxgv'ou , qui offre la 
d^[4iière dipodie d^un vers, et un vers tout 
entier. 

* 

M. Miller , qui a si bien lu ce passage, n'^au- 
rait pas dû laisser à un autre Favautage d^em 
feire ressortir Timportance. 

V. i3o. Lepoëte parle de ses voyages ; il a 
vu la Grèce et 1^ villes de Sicile , ^ rôv xarà 

* Cf. Vo8S. de Hùt. gr. p. lo^^West. 
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les éditeurs est également bon ; mais Scym-- 
nus aime mieux le datif K Au v^rs 1 64 i 011 
peut Hre avec le manuscrit fur^ racôvrt^. 
V. 176. Dans ce rers : 

le mètre exige qu^on lise otxouo^. Le v parago- 
gique a été souvent ajouté ou retranché mal 
à propos par des copistes fort* indifférents 
pDur la métrique. J^^n citerai plus bas d^au- 
très exen^les. 

V. 176. Dans Texposîtion delà géographie 
d^Ephore , le poëte revient aux Celtes , pour 
dire qu^ils s^étendent à^ rriç Srrîfxepfvîfe re 
è6aE(àx; v)A(ou. Ce dernier mot est une mauvaise 
cheville placée là par Hœschel qui n^a su que 
faire de &Xoç que lui donnait son manuscrit ; 
mais le copiste avait mal lu. Le manuscrit de 
Pithou donne coç Xéyoç^ ut dicitur. C^st encore 
la vraie leçon. Scjmnus aime, à finir les vers 
par ces mots *. 

V. i8i. Le poëte, continuant Texposition 
de la géographie d^Ephore , oppose PÉthiopie 
à la Scythie. Il dit qu^^elles sont en gt'ande 

» V. 88, 3*9, 4^6. 

* V. 197, 373, 48g, 53«, 583, 619. 
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partie désertes Tune et Taiitre , par deux 
causes différentes , exprimées ainsi , dans les 
textes d^Hœschel et d^Hudson : 

Aeà TO xat 

Ta pèv è|X7r6pi' eTvat ijlxWov avrwv, rà (î' Ivu7pa. 

Ce vers est inintelligible^ Un savant et mo- 
deste helléniste, M. Longueville, en a rétabli 
le sens, au moyen de la correction Ijix'Trjp', au 
lieu de iinropioL ; correction que notre manus- 
crit confirme. 

Les deux vers suivants peuvent aussi être 
restitués au moyen de deux bonnes leçons. Il 
s^agit encore des Celtes : 

Xpwvrat fTe KsXtoÎ zolç sBîcrtv é^Ayjvtxotç, 

Au premier vers, il y a incorrection dans la 
place de Tarticle; un Grec, connaissant sa lan- 
gue, aurait dit : roTç lAArjvcxorç eS'saî, ou e3"£<T« ro?; 
iXXn^txoTçy ou lAA. roTç tSr, ou enfin tqîç £B"£<7r tg?^ 
IAAy/vcxoîç, mais difficilement roiçi'S'sdcv sAAyjvîxo?;. 
Il faudrait donc, par une légère transposition, 
lire le vers ainsi : )(. S.K. eSrect tqTç lAAr/vtxoîç, si 
notre manuscrit ne donnait sAAyîvawç, qui mé- 
rite toute préférence : ^(pâivrat... roîç eOicrj lAArr 
vtxoSç (pour kXX-rfjiGrf) est une tournure élégante, 
dont le copiste du manuscrit d^Hœscliel n^a 

5 
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pas senti le mérite ; il a cru fidre meryeille en 
écrivant IAAv]V(xoIç, sans se douter que Particle, 
en ce cas, est une grave incorrection. 

Au second vers, oixtidr-nroL brise la mesure ; 
mais ce n^est qu^une faute d^impression de Pé- 
dition d^Hudson, répétée par M. Gail. Toutes 
les éditions antérieures, comme notre manu^ 
crit, portent olxtiévara, qui donne une excel- 
lente locution ^ • 

y. 187. Le passage qui suit est un des plus 
embrouillés du poëme. <c A Pextrémité des 
<( Celtes, est une colonne boréale; elle est 
ce très-élevée , et étend un cap dans une mer 
K orageuse. Les lieux voisins de la colonne 
«( sont habités par les derniers des Celtes, 
c( par les Hénètes, et ceux qui s^étendent dans 
« Fintérieur jusqu'à FAdriatique et à Flster.» 

C^est la traduction littérale des vers : 

ToCtuv âk xslrae Xfyo/xevij rtç ètr^œm 

OoLÔrJVi -rtç rt^ïîÇ ^8 TÔUÇ I77UÇ TOÏTOUÇ 

KsATâv 00*01 ynyoxjaiv ovtsç Hcr^axot , 
ÉvsTOt re, seàe rûv ivroç etç tov À(f/»£av 
Içpta xo^ïixovTwv. 

' Boisson. Anccd, gr. t. II, p. «79. 
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Quelle est cette colonne boréale , à Textré- 
mité des Celtes ? On Fignore absolument. Vin- 
ding voulait que ce soit Calpe^ ce qui est 
impossible. Que cette indication tienne à la 
confusion de la géographie d^Ëphore, concer- 
nant FEurope occidentale; cela n^est pas 
douteux» Cette colonne boréale est là une ex- 
pression poétique de quelque grande chaîne , 
dont le pic le plus élevé servait de colonne 
du ciel^ (niAv) ou xeàyv ovipocv^a, qui faisait, 
au nord, le même office que V Atlas à Touest, 
VEina au sud, et le Caucase à Test. Cette 
(TtjAtj désigne par un point toute la chaîne 
occidentale des Alpes et des Pyrénées , que 
cette géographie confondait en ime seule, en' 
y plaçant la source de Pister. 

Par son extrémité vers Toccident, cette 
colonne s^avançait au loin dans la mer , à ' 
Textrémité de la Celtique ; sous cette vague 
indication semble cachée la notion de la 
proéminence des côtes de la Bretagne , mar- 
quée , dans la géographie d^Ëratosthène , par 
le grand promontoire de Calbium^le Gobœum 
de Ptolemée : notion que les voyages ma- 
ritimes aux mines d^étain de Cornouailies 
avaient dû donner de bonne heure. 
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Indépendamment de ces difficultés généra- 
les , il y en a plusieurs de détail , qui tou- 
chent à la correction du texte. 

1** La leçon du vers eîç xufxaroi&ç irc'Aayoç 
àvaT6£voua' axpav est, en elle-même , fort dou- 
teuse. Le verbe àvargivgcv etçj dans ce sens, est 
toujours intransitif; il n^est donc guère possi- 
ble que Scymnus ait écrit c^'Ay} — et; Tre'Aayoç... 
àvareevoud' axpcxv ; c^est un adverbe que le sens 
appelle, dcpoSpa, jutoAoc, etc., « une colonne qui 
« s^étend au loin ^ fort avant dans la mer." » 
Or, axpov est une correction qu'Hœschel a 
trouvée dans son manuscrit. Le nôtre porte 
àSpov (.yib). Il me paraît que la vraie leçon est 
ocSpov ou àSpov comme àâpov •yeAoco-ocj*. Si Ton 
conserve la leçon à^oav, on aura une expression 
adverbiale, dont il n^existe peut-être pasd^au- 
tre exemple, mais qui est tellement analogue 
à Tadjectif fxaxpocv (employé si souvent comme 
adverbe), que personne ne saurait assurer que 
les Grecs ne s'^en sont pas servi également. 
Dans ce cas, il y aurait eu pour à^poç la dou- 
ble forme adverbiale àâpov et àâpdcv , exacte- 
ment comme pour fxaxpo;; caries Grecs ont dit 

' H. Steph. éd. Didoi, 1, 708, A. 
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indifféremment , dans le même sens , iioocpdcj ^ 
et jjiaxpdv ^. Cest le besoin d'un adverbe de 
deux syllabes, commençant par une voyelle , 
qui a obligé Scymnus d'employer àâpav au lieu 
de jjioAa , dtpdèpa , fxeya ou ^oLxpœf. 

2** Dans les vers Everoc^Tg — xaânxd-rrtsy^^ on 
comprend bien d'abord que les Hénètes sont 
au nombre des derniers Celtes du côté de 
l'occident, par conséquent les Hénètes de la 
Bretagne ; mais ce qui suit doit se rapporter 
à l'existence des autres Hénètes, situés à l'ex- 
trémité opposée de la chaîne des Alpes , vers 
V Adriatique et VIster. Il y a là une confusion 
qui tient au vague de l'expression c^'Arj. La 
construction n'est pas moins confuse : le gé- 
nitif tcov — xa3'r/x((vTo>v ne s'explique guère. 
M. Gail présume qu'il dépend de gvroç , qui 
vient après ; cette construction ne me paraît 
guère admissible ; of Ivtoç désigne naturelle- 
ment les peuples de V intérieur des terres. 
Quant au génitif, je présume qu'il dépend en- 
core de ocro! qui est avant KeAtcov (oijot — xoù 
Toiv). Enfin le changement de cas, Icp^p après 

' «têûya ^axpâv. Bion, /fl?^//. II, 53. 

• ^îûysiç ^axpov A^eavi. Id. IfiylL I, 5i . 
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Aèp{(X)f , ne s^explique pas davantage , quoi 
qu^en dise M, Gail, 

V. 196-199. Ces vers, très-mal coupés 
dans le manuscrit d^Hœscbel, ont été rétablis 
au moyen de bonnes corrections, que cet édi- 
teur avait proposées en marge. Le vers 199 
(7rpo(j6j(gîç" ocvc» totStojv SI xcfVraj tûv tc^icxov), qui 
est irréprochable , quant au sens et à la me^. 
sure , s^éloigne cependant trop de la leçon de 
notre manuscrit , qui porte cTrovco èl toiStci>v 9é, 
On doit lire sans nul doute ir. i^chta TOtSroiv 

SI X. T. T. 

V. 2o3-2o4. Ce passage ini^portaïKt con-r 
cerne les deux villes dH Eniporium et de Rhode 
(Ampurias et Roses ) , villes grecques ( WAetç 
ÈAATjv^eç } , colonisées , dit Scymnus , par les 
phocéens de Marseille ( ^ MoaTaocAfcarae A^n^ 
xctëiç ocirc^xtacxv). Cette expression remarquable, 
les phocéens Massc^liotes ^ ou de Marseille , 
indique que ces colonies furent conduites par 

' Si le poète avait écrit ^cdxaeîç t' «ifuxccrov, comme 
plus bas, V. 344 9 ^^ traduirait les Massaliotes et les 
Phocéens; ce qui modifierait faiblement le sens histo- 
rique du passage. La mention simultanée des deux peu-? 
pies annoncera toi^jours une époque voisine de la fon-^: 
dation de Marseille par les Phocéens. 
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les Phocéens sortis de Marseille, peu de temps 
après la fondation de cette ville. Les éditions 
donnent les deux vers ainsi : 

Upàrri /xfv ouv E|xiroptov* Po^>} t^k ^répa» 
TocvTTiy fikv ovv oc irptv xparovvrfç cxrtaav 
Po^toc. 

Ils ont été tous les deux altérés par suite de 
Faddition inutile de la particule oSv, qui n^est 
point dans notre manuscrit. Dans le premier 
vers , le manuscrit ne donne pas non plus ié 
après P69n} mais il est nécessaire. Il faut donc 
bre : ^ûSttj fih ÉptTttfptoV 'béSn Sï Ssorépa. 

Quant au second, le mal est plus grand , 

mais non moins facile à réparer. Le mlànus- 

crit porte rotJryïV (xlv Trpcv vocxkov xparouvrcç Ix— 

T«ray. M^ Miller remarque que vouoSv poiur 

vy)(ov est un régime indispensable de xparoxm-cç, 

et que ceci doit se rapporter à la puissance 

maritime des Rhodiens. Cette remarque est 

excellente; voccov xpocreev, est pour âaXdrrnç xpoD- 

rerv, ou, comme dit Hérodote , vauxpaT£e<; érvoec 

T%; â'aXdmnç * , OU voiwcpdcTOpatç eîvat *• On lira 

donc , avec le seul changement nécessaire 

' Herod. v. 36. 

' /(/.VI,9;Thucyd.VI, iR. 
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(le fxsv en SI : rocôrrfj Se ^rpiv vjcoiv xpocrouvrc^ 
exrtaov. <( Les Rhodiens , jadis puissanU sur 
mer, fondèrent cette ville, w L'idée de trpA, 
y'ae/^f , se rapporte à Tépoque de la fondation 
de Rhode voisine de celle de Marseille} ce qui 
n'empêche pas que les Rhodiens ne fussent en- 
core puissants sur mer lorsque Scjmnus écri- 
vait. 11 ne pouvait ignorer le rôle important 
que la marine de ce peuple jouait encoK de 
son temps. Je préfère vaa>v à vtjcov, parce que 
cette forme dorique , adoptée par les poètes 
attiques , est plus voisinede celle du manuscrit. 

Le savant historien des colonies grecques 
avait conclu de divers rapprochements , que 
Rhode devait avoir été fondée par les Rhodiens, 
à Tépoque où ils étaient maXtres de la mer \ 
Le passage de Scymnus , dont on ne pouvait 
faire usage dans Pétat où il se trouvait alors., 
confirme pleinement sa conjecture. 

V.209. Ce vers, à propos de Marseille, ttoAjç 
[usr^içT) ^coxacov ètizomcx , doit probablement se 
lire iz6h<; fxsvcçYj, ^coxaecovr' àTro;x(a,au vers sui- 
vant, où il est dit que les Phocéens fondèrei^t 
cette ville dans la Ligystique, gv t^ Aeyuc^x^ S\ 

' T. III, p. 427. 
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TdfuTYjv €XT«<rav, il faut se garder de suivre la le- 
çon de notre manuscrit , Atyrjc^vri. Six Vers 
après , ce manuscrit donne aussi Acyuç-cxTî qui 
est la seule leçon admissible. 

V. 214. Encore une leçon changée , parce 
que le copiste ne Ta pas comprise. Ce vers 
commence par ecrt [xîto, topÎtytv. Le manuscrit 
donne eTr' £v (zstoc. Ilfaut lix'e êTrev jutera t. Le co- 
piste a eu peur du pléonasme ensuite , après. 
Mais Scymnus a dit fur ajTvjv eTra {fragm. 43); 
et eTra (astoc SappaToç ( fr. v. iSg ) ; le Pseudo- 
Dicéarque gTra fjtsTa roOrov (v. 45, 96). Cela ne 
doit pas plus choquer que ^pc'v ^ore, du même 
Scynmus (v. 5 16), que^^ocAcv ovJS'jç, pléonasme 
si commun, auâ'jç à5 ttûcA^v, et tant d^autres que 
les grammairiens ont recueillis *. C'est faute 
d'y avoir fait attention que Cluverius a 
voulu changer jjisTa raîra en fxerà Wv-rc au 
vers 270. 

V. 245. Ici se trouve un passage historique 
que la leçon du manuscrit $ert à rétablir com- 
plètement. Scymnus , après avoir parlé des 
Lucaniens et des Campaniens , dit que les 
Œnotriens viennent ensuite, s'étendant jus-^ 

^ Cf. "Weiske, Pleon. grac. p. 142^ 
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quW tenilolre de Posklonie , fondée autre« 
fois par les Sybarites , nv tpourt lioSatpfvaç œrtot^ 
xÉjcu TTpoTOu ; ee dernier mot , qui est dans le 
manuscrit, a été mal à propos changé en ^iror^; 
Scymnus se sert indifféremment de Tun et de 
Tautre adverbe , et plus souvent peut-être de 

Le poëte ajoute qu^aux Œnotriens appar^ 
tient aussi Neapolisj ville des Phocéens et des 
Massaliotes (xcà MaacaXtoarSyiff ^oaxcuSnf t€ Ned^ 
'iroAt;), qu^ils fondèrent au temps de la domi- 
nation persane (\yrt}> ra HepKTtxd). 

Il y a ici des difficultés géographiques et 
historiques dont il me semble que personne 
ne s^est douté, i"* Naples n^a jamais é^ attri-*^ 
buée aux Œnotriens ; 2"" nul ne dit que cette 
ville ait été fondée par les Phocéens. Elle le 
fut par les Rhodiens , puis par les Cuméens , 
comme Passurent Strabon-, Velleius Pater^ 
culus , Tite-Live et Scymnus lui-même, qua- 
tre vers plus loin ; 3^ enfin , comment Scym- 
nus parlerait-il, au vers 25 i, de Naples et de 
sa fondation, s^il en avait déjà fait mention 
quelques vers auparavant ? 

' V. 397,485, 570,686. 
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Toutes ces difficultés disparaissent devant 
Isi leçon de notre manuscrit qui, au lieu de re 
NîdmXtç j donne rtXîditoXiç , d^où je tire , sans 
nul changement , t^ EAsoc ^oAcç. Il s^agit donc 
ici diElea^ non de Neapolis. Tout s'^arrange 
alors parfaitement; car cette ville est cdUe 
qui était appelée indifféremment Hyélé (jcùy))^ 
JSéUay Velia et Elea. Or, selon Hérodote, 
elle était du pays dés OEnotriens^ et elle 
fut fondée par les Phocéens * ; deux circon- 
stances qui se trouvent également indiquées 
par Scymnus. La colonie des Phocéens, à 
Naples, qu^on devait se croire obligé d^ad- 
mettre ^, n^a plus aucune réalité. Le vers 

ne présente plus de difficulté , et il explique 
un passage de Strabon qui avait arrêté ses 

' I, 4,67; cf. Raoul -Rochettei Hist, des colonies 
grecques, III, 4^4* 

a Raoul-Rochette, 1. 1. 

' La lec(Hi ^uxsâv des éditiotis est une faute ; au lieu 
de 4»6>)(aâ>v au vers 209 , le manuscrit donne ^(uxacovy 
U faudrait au moins 4>eûxacà>v, contraction de la forme 
ionique ^«uxaeseav ; la vraie leçon est 4><k>xarci)v. On sait 
que4>(uxaetç est l'ethnique des Phocéens^ et 0a»x6îc celui 
^es Phocidiens. (Duker, €ui Tkucjrd, I, i3.) 
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commentateurs. Ce géographe dit que les 
Phocéens fondèrent Elea après Massilia , ce 
qui paraît contraire au" sentiment d'Hérodote; 
aussi Ton a voulu lire dans le texte de Stra- 
bon AAoA&k», au heu de Ma<r<raAtav ^. Mais 
rien n'est à changer. Antiochus de Syracuse, 
cité par Strabon , et probablement suivi par 
Scy mnus, pensait que la fondation XElée avait 
eu heu après celle de Marseille.. Les deux noms 
réunis indiquent que les deux événements 
se sont succédé à un faible intervalle , \ytih 
rot Ilepo-exde, comme dit Scymnus, c'est-à-dire 
vers l'époque où les Phocéens quittèrent leur 
patrie, fiiyant l'oppression des Perses. Ainsi, 
plus haut, le poëte a dit que Rhode avait eu 
pour fondateurs les Phocéens et les Massor 
liâtes^ quand tous les auteurs parlent seu- 
lement des seconds , et qu'au vers 740 il dira 
que Mésembrie a été fondée par les Mégariens 
et les Chalcédoniens j quoique Strabon ne 
parle que des Mégariens. 

Dans les vers suivants, Scymnus rapporte 
qu'il y avait là un Cerberium^ oracle souterrain ^ 

Ytto ^Ôovi pavTStov. 
' Trad.fr. t. 11, p. a88. 
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Par ce Cerberium^ probablement pris dans 
un sens analogue au nAoi>Tc5veov n de Stra- 
bon *, je pense qu'ion entendait un lieu 
consacré à Cerbère dans un de ces antres par 
lesquels la tradition locale , en divers lieux, 
prétendait qu'Hercule avait amené le chien 
infernal à la lumière di^ jour. Quant à 
Texpression 6r^ yB(m fxavrgîbv , le second pied 
)(0ov^, étant un pyrrhique, rend le vers- faux. 
Le manuscrit donne uiroj^Qovjov , qui lève toute 
difficulté pour la mesure , à moins qu'on ne 
préfère 6ir^ j^Qovt' ri [ijocrcuont. Scymnus ajoute 
qu'Ulysse s'était rendu dans ce lieu en quit- 
tant Cirôé . On pourrait croire que le poëte 
a fait quelque confusion de lieu , en rappor- 
tant à Elée ce qui convient à Cume, dont il 
parle avant (v.*236), et après (sSi); carie Cer- 
berium et t Oracle souterrain rappellent na- 
turellement l'antre et l'oracle de la Sibylle, 
ainsi que les localités Plutoniennes aux envi- 
rons de cette ville ^^ dont les monnaies portent 
l'image de Cerbère^ .Cxirae était censé avoir été 



' VI, p. 244. 
» Strab. 1. J. 
3 MlUingen, SyUo^e^f p. lo. 
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le séjour des Cimmériens , visités par Ulysse ; 
et la liaison de ce peuple avec cette contrée 
volcanique avait fait quelquefois dianger leur 
nom en celui de Cerbériens ^ , dénomination 
sur laquelle semble avoir joué Aristophane '. 
.Toutes ces circonstances se retrouvent dans 
Scy nmus ; mais ce poëte érudit n^aura guère 
pu confondre Elée et Cume. Il y a, je pense^ 
une transposition dans son texte t oS Kcp&prov 
Tt,, et les deux vers suivants doivent être re- 
portés au vers 238, aprè^ eTr^ AcoAeeç; et la fin 
de ce vers, pxAcç-oc r^ rjocvdpoujjievy}, ramenée 
avec le vers suivant au vers 248, après o? 
iooTiaeTç. Ce déplacement, qui n^exige pas 
Taddition d^une seule lettre , lève toute diffi- 
culté. J^ai admis cette transposition dans Té- 
dition ci-après. Le sens de tout Iç na^sage est 
celui-ci : « Après les Latins, on trouve chez 
n, les Opiques, près du lac Arvéme, la ville de 
f( Cume, colonisée d^abord par les Chalci- 
i< déens, ensuite par tes EoUens, où Ton 
« montre lin Cerberium , oracle Souterrain ; 
« on dit qu'Ulysse vint en ce heu , lorsqu'il 

' Hesych. — Etym. magn. — Photiusi h. v. 
* Ran, V. 187. 
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a abandonna Circé. Auprès des Opiques , 
<c habitent les Samnites , cpntigus aux Au- 
<( sones. Après eux habitent, dans Fûitérieur 
(i des terres^ les Lucaniens et les Campa- 
f( niens. A ce» peuples touchent les Œno- 
« triens, jusquVu territoire de Posidonie, 
fi que fimdèrent jadis les Sybarites; on y 
<( trouve aussi Ëlée , ville des Marseillais et 
« de» Phocéens, que les Phocéens fondèrent , 
« fuyant de leur patrie , à Pépoqtie persane* 
« Cume est une ville d^Asie, extrêmement 
n peuplée , mais c^est à la Cume, voisine 
« de PAveme, que Néapolis doit sa fonda- 
<( tion. » *^ . ^ 

Ainsi , après avoir nommé la Cume du lac 
Averne, et4ndiqùé les partiCulasités qui la dis- 
tinguaient , le poëte décrit les pays contigii3 
aux Cliques. Puis, arrivant à Naples , il dit 
un mot de la Cume d^ Asie , et fait observer 
que ce n'^est pas à cette Cume^ mais à celle du 
lac Averne , que Naples doit sa fondation. 
C^est là ce que n^a.pas senti un des anciens 
copistes die ^ymnus ; et il a cru mettre tout 
en ordre en substituant Pun des deux passages 
à Tautre , et en transposant les deux circons- 
tances. Il ignorait que le Cerberium et V oracle 
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souterrain conviennent à Cume^ et point du 
tout à Elëe. Le copiste du manuscrit d^Hœ- 
schel, homme instruit, comme on Fa vu, qui 
comprenait cette difficulté, a changé EAga iro- 
hq en NeocTToAfç, ce c[ui la diminuait beaucoup, 
vu la proximité de Néapolis et de Cume. La 
première erreur en a causé une seconde ; et 
le passage était devenu inextricable. La leçon 
EAea ^dhç Sert à tout rétabhr et à tout . expli- 
quer. 

Le vers 262, relatif à Naples , finit par Ua- 
6ev ri NeocTToAcç. La mesure veut qu'ion lise tXoLO^ 
Yî NgdcTToAjç, comme le demande M. Boisso- 
nade \ ou bien eXofSev NgociroAcç, sans Tarticle, 
comme a» vers 658. 

V. 262. Scymnus dit que Tile de Lipara 
avait reçu une colonie dorienne , et qu'elle 
était parente de Cnide^ ce qui est conforme 
aux témoignages de tous les historiens*. Le 
manuscrit porte arjyyrjiç Kvc'âoo, au lieu de 
<yi>yvgvr/ç Kv. des éditions. Le féminin <Tuyy£V^ç 
est assez connu par d'^autres exemples^, pour 



' Anecd. V. p. 398- '^ 

* Cf. Raoul-Rochette, Hist, des Col. gr» III, p. 339. 
^ Lobeck, ad Phryn, p. 4^2. 
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^u'^on n^hésite pas à lui donner encore l^au-^ 
ton té de Scymnus. 

Deux vers auparavant, te poëte a décrit 
les éruptions volcaniques des îles Ëdliennes. 
Il dit qu^on y entend atSinpetk te pat<ni(xav xtîÎ- 
^oç (l*e bruit des marteaux, de fer), où Morel 
voulait lire <itSYipe{(xyj. Mais Fautre leçon est 
plus poétique. J'ajoute qull n^ a pas de rai- 
son pour changer la leçon du manuscrit aiSri-' 
pti6ç re, en crcdyjpedç tc; ^ 

V. 265. Il est question de la Sicile. Cette 
île fut d'abord bjoibitée par des nations bar-^ 
bares : 

Le présent de Finfînitif xarowejjiedâ'at pourrait 
être conservé *. Cependant Scymnus, en 
pareil cas, c'est-à-dire quand il s'agit d'un 
état de cbpses passé , après AeVouot , Kfouii ou 
eVopouere , met toujours l'aoriste ou le parfait ^ 
comme £irc|jiefx^9a(..... Xsyoïxivj * , Aeyouorj — 
ycyovevat*; il aura donc écrit xarcxvc/xfidâ'^v' ou 
xaTav€ve{xri(7d' , le passif ayant le sens actif. 

> Matthiae Gram, § 499- 
* Fragm. i43. 
? V. 398. 

G 



s*! scVmnus* 

Le barbarisme KdcreWfuo^', que donii« le iûa-^ 
nuscrit de Pithou, eât peuC-étre un reste de 
cette dernière leçon. En ce cas, le quatrième 
pied était un anapeste* 

Au vers suivant, il est dit que la Sicile, ayant 
trois côtés • reçut des Ibèras le nom de Tri- 
nacrie: 

TTrb TÔv lêi^jiuy Tpevxxptov xoXoVftcvKjv. 

Au lieu de yc Tp^TrAeupov, le manuscrit porte kri'^ 
pé^Xeopw^ leçon admise par Hœschel et Mo- 
rel, mais que Vinding a cliaîigée le premier, 
en cela suivi par Hudson et M. GaiL Toute-*^ 
fois le y£y introduit là uniquement pour la 
mesure, gêné évidemment la Construction^ 
d^ailleurs on peut être certain que , si le 
poëte avait écrit rprjrAcupov, jamais copiste 
n'aurait imaginé de substituer à cett« leçon 
si claire le terme insolite IrepoTrAeupov ; ce sont 
là de ces choses dont les copistes ne s'avisent 
guère ; et , puisque cet adjectif est donné par 
le manuscrit, soyons assurés qu'il est sorti 
de la main de Scymnus lui-même. Vinding 
et les autres éditeurs avaient oublié apparem-^ 
ment que grepoç, comme oAAoç , soit employé 
seul, soit en composition , ne s'entend pas tou^ 
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Jours de deux objets, ou de Vun des deux^ 
mais quHl emporte aussi Fidée vague de plur^ 
talité. Par exemple, irtpoiftar^loL xaè tcdcxcA^oc ttà 
\6p(x<i dans Platon ^, comprend tous les sons 
que rend la lyrt; au vers précédent, Irepc^ 
•yAcixKTa ^Xr^ri signifie des peuples qui parlent 
des langues différentes les unes des autres \ 
de même , krz^T^Xvjpoq signifiera qui a plu^ 
sieurs côtés, notion expliquée par le mot de 
Tpivoxpca qui vient après. L^idée devant être 
ainsi précisée, il était plus poétique d'em- 
ployer auparavant Fexpression vague de plu^ 
raUté. Laissons donc cTÊpefrrAgupov dans Scym-* 
nus, et ajoutons sans hésiter ce mot à nos 
lexiques. 

V. 269» StxcAoîi âuvo&re&ovTOÇk Cette leçon 
du manuscrit ne devait pas être changée 
en (îuva^c^ovTOç. L'aoriste est préférable et 
toujours employé par Scymnus, en pareille 
occasion : à^rb toO âvvo&rrîdovTOç IrocAoî 
(v. 3oi); K/xpoTToç ôuvo&retîo-ocvTOç (v. 56i).* 

V. 281. Notre manuscrit donne Trop' oiroîè 
pour ^ocpà TO^TOjç, dans ce vers que les éditeurs 
ont ainsi imprimé : ràç vuv Supoxoyaosi; izoa^ 

' Leg§^^ Vil, 814, c. 
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totÎtocç xoAoufuvaç. Ils n'ont pas vu que 2i>pa-^ 
acoT> ne peut être un anapeste, la deuxièùié 
étant longue. Cest par la même raison qu'alla 
ont commencé le vers 4i 3 par Supcjfxotxr^v au 
lieu de Supoxoa^cov que donne le manuscrit, et 
qui est la vraie leçon. M. Boissonade % re- 
prenant les mots iroip' opjtoîç, avait proposé de 
lire 'càç vîW Supoxoiîaocç ^<xp^ oSycoT^ Acyofxeva;, 
ce qui me semble aussi la leçon véritable. 

V. 284. Scymnus dit de Zanclé ou Messine 
qu'elle est située sur le détroit de Sicile : 

Assurément roii SexeAcxou est fort bon ; mais le 
manuscrit porte t^ç StxeA/aç, qiii ne Test pas 
moins ; il était inutile de rien changer. Le 
Vers sera complet si on lit : l^m to3 Sk (non 
T0u5e) ^opôfxoîi xetitëvn t^ç SîxeA^aç. 

V. 285. Ce vers se termine, dans le manus- 
crit, par err/e-J àTrotxjov, qu'on a changé inu- 
tilement en 6(75(' àTToex&v. 

V. 289. La leçon XcxXxtSewv aSrae iroAgft; 
est bien préférable à celle des éditions, XocA- 
xeSerç, ce dernier mot n'étant point un adjectif j 
M. Miller en a fait la remarque. 

' Anecd. t. V, p. 4^4- 
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Vers 3o4. 

IloXeiç. 

Il y a dans le manuscrit youv, qu^il fallait 
conserver. La relation de cette phrase avec 
ce qui précède , donne ici une grande pro- 
priété à la particule vouv, qui est pour yt 

'Y 
OTJV. 

V. 3o6. Après avoir pa;irlé de Térina^ 
colonie des Crotoaiates , le poëte cite Hïppo-- 
nium et Medtna , villes fondées par les L07 
criens. Le texte porte aTçràç ^Attçj^ov, Ittitco- 
vfov xos Mg3fjtav, ^7:i(j9c^ Aoxpo(. Cette mauvaise 
phrase n'^est pas dans le manuscrit qui donne 
âç oc ^Ar)<jfov , J[eçon très-bonne ; tout au plus 
devrait-on introduire la particule 5: (oç S^ 01 
TfArjd^v). La tournure : 

..... Ac oc TrXyjO'tov 
iTnruviov x. t. /• 

est paétique et élégante; on aurait dit en 
prose : I irircSytov re xaà MeSpa, âçcpxeaov 0? ^itXrr 
<t6v Aoxpoc'. 

V. 3i7, 321. Scymnus parle de Caulonia, 
fondée par les Crotoniates , tirant son nom 
d'une vallée (a\>AoSv) située aif{>rès. Le vers 317 
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est terminé , comme le vers 285 , par ta^s^à^ 
àirocx^cxv, qu^on a encore inutilement changé 
en tcr/^ à^iroex^. 

Les vers 32o et 32 i ont été plus altérés. 
On a lu ; 

... Kau^uvia... aito tov...^ 

Aiik&voç aUrri touvofia s^it^i ûç vçepov • 

Meruvopao'.^at rû ^ôvtù Kixyktavlavm 

Cette phrase n^ofTre aucune syntaxe. Notre 
manuscrit donne roîvo/xa (Typ\}<r6çîpo')f | e^ au 
second vers, fji6ra)vop»jS'TQ KowA^jv^cx. La phrase 
et la Tersification ne laissent rien à désirerai 
si nous lisons, en ne changeant pas une lettre : 

Au^voç oÛtv} Tovvopa o-j^oxtv^f Zçspov 

c'est-à-dire « cette ville, ayant reçu son nom 
[di^ulonia) de la Tallée (j/ulo(i)^ le changea 
par la suite en celui de Cauioma. )> Cest ce 
que dit Strabon *. 

V. 327. Il n^ avait nulle raison pour 
changer la leçon du manuscrit , ro^otç Àyau<^ 
€X UeAoTrowy/jotj xrijat , et écrire ITcAoïTOvr/Tou^ 
L'anapeste est aussi bon que le tribraque , ai; 

' Au moins fallait-il roi^vofi' sj^€t. 

* y. RaouURoclfette, Hist. des CoLgr, III, içq, 
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pied pair ; de même au vers 4o5 , où la me- 
sure n^exige pas davantage Porthographe ne-? 

V, 335 • Aprj|s avoir parlé des avantages de 
la situation de Tarent^ , Scymnus ajoute : 

Iwayo^ewi yàp ^cfAsVev sir' Ivov ârjtrïv 

Le premier vers, au moyen de Fheureuse cor-, 
rection cV îaOïxéif (pour è^ To-ov) proposée par 
M. Gail, exprime , avec «lutant de clarté que 
de précision, la position de Taren te, placée 
sur une langue de terre ou isthme resi^rré 
entre le port extérieur et intérieur, appelé 
Mar^piccalo) mais le second vers est inin- 
telligible. Bien des corrections ont été es- 
sayées ; au lieu de (jAeTrgtvYTv ou <jxA67re«VTTi; , 
il faut lire (jx&'Kzvrntt , comme Ta conjecturé 
M. Longueville; leçon que je trouve dans notre 
manuscrit (car il n^ a pas aXt^Kti-^tr^ii ^ ainsi 
que M. Miller a lu, les deux jambages su- 
périeurs du . K étaient encore visibles à 
la loupe *); et le vers, ainsi que Fidée, se 
complétera par Faddition de vy^f ou va/', après 

■ Le manuscrit d'Hœschel portait c enstvYiv. Le co- 
piste n'avait pas su distinguer le K qui en effet est^ 
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cet adjectif, irdfain oxe^necvr/v* vat xaroycoyîïv Ij^ctj 
e'*est-'à-dire « Tarente , resserrée sur un 
isthme, entre deux ports , offre à tout yais-r 
seau un refuge assuré. » Strabon Tante en 
effet Pexcellence du gprt de Tarci^te* ; et je 
trouve dans des notes manuscrites , au dépôt 
de la marine , que a le port de Tarente offre 
un mouillage si sur qu^l n^ a p^s d^exMiçle 
d^un bâtiment qui ait été j^é à la cote. » 

Dans ce passage, j^ec si^iù&^^cxpéyet, comme 
îj(cov est pour irape^wv , dam* cet autres vers , à 

propos du Tyras, cj(a>v rou<; hXxœji-^f re 

vocu<T(v ocvdtTrAoyv curtfoXri ^. B^t ^ en cite des 
exemples. 

Ces deux vers , où la singulière position de 
Tarente est si bien exprimée, sont donc mainr 
tenant tout-à-fait rétablis : 

nào'vi ffxswetvïjv vat xaTa^'w^iiv s^su 



difficile à lire, dans le manuscrit de Pithou. nouvelle, 
preuve qu'il a cqpïé ce manuscrit. 

* SxgTretvyjv , pour (xxsTnjvîQv , orthographe plus usitée.^ 

» VI, p. 278. 

3 Fragm. v. 54- 

4 Lettre critique y pag. 22. 
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V. 340. L^auteur rapporte que Sybaris 
l»yait eu jadis i 00,000 habitants : 

Ce vers présente un hiatus choquant; M. Bois- 
sonade' a proposé de Kre Ssxol pupeaSaç; j'ai le 
plaisir de lui annoncer que sa correction est 
confirmée par le manuscrit. 

Il n'^a pas été moins heureux dans son ob- 
servation sur le vers 344^ oî* ï© poète dit que 
les Sybarites s'étaient détruits eux-mêmes , 
pour n'avoir pas su bien user de h^ prospé- 
rité dont ils jouissaient : 

TAyciBi 'Ta. Mav fisy où px^ovreç eZ fépttv. 

M. Boissonade propose de retrancher fjilv ; et , 
0n effet, cette particule n'est pas dans le ma-r 
nuscrit, qui donne : 

Toyota râ 'kiav [lii po^ovrsç eu fépstv ; 

Le copiste avait changé pr) en ji^ oiiv , parce 
que, crçyant nécessairement brève la pre- 
juière de A^cxv, le vers lui paraissait faux. Mais 
il est irréprochable, la syllabe étant longue ou 
Jjrève, à la volonté des poëtes *. 

^ Anecd* II, p. 267. 

a Porson, 'Prœ/. Hec, p. xvii; — Markland^ ad^Eurip^ 
Jphf Àul» V. 5q4* 
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V. 35o-355. Scymnus raconte que les Sy-^ 
barites parvinrent à ce degré d^insolence ^ 
quHls essayèrent d^abolir les jeux olympiques^ 
en célébrant eux-mêmes des jeux solennels , 
justement à la même. époque , dans Fespoir 
que Fappât de riches réconl{>enses ferait 
déserter Olympie pour Sybaris* Dans ce 
vers : 

AJjBo^cffOov J«i yvftvtxov rcv* nrf rc^ovv , 

il manque oiîv après le premier mot, pour 
compléter le vers * ; mais, après ouv, la parti- 
cule Sri fait bien quelque difficulté. D^ailleurs 
on cherche ici le nom du Dieu auquel les Sy- 
barites rendirent ces nouveaux honneurs ; 
Casaubon a déjà vu que le nom de Jupiter est 
caché dans eette particule dv). Le manuscrit de 
Pithou confirme la conjecture, puisqu^il porte ; 
oJpojxccTdov (sic) St ryujjivexov. Le copiste de celui 
d'Hœschel , n^ayant su que faire de cette le- 
çon , avait lu Sy) au lieu de Aef., Le vers est 
complet ; « 

À. oîîv Aiî^u/xve*6v Ttv' ènsrfkowf (sous^nt. ayCivoi)^. 

f Boisson, ^/t^c//. Ily pt 179. 

? Ceux qui ne seraient pas contents de yv/vvcxôv rcv' 
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Le fait rapporté par Scynmus se trouTe 
dans un fragment d^Héraclide de Pont que 
cite Athénée * ; et dans un autre de Timée^, 
cité par 1& même auteur. Timée Fattribue 
aux Crotoniat^s , mais il remarque que , selon 
d^autres, le trait appartenait aux Sybarites. Le 
fécit de Timée est fkit presque dans les mêmes 
termes de celui de Scymnus ^, et Ton ne peut 
doiiter que notre poëte ne Tait tiré de cet his- 
torien, dQi^t Fouvrage est une des sources où 
il a puisé. Denys le Périegète y fait allusion ^. 
Les Sybarites , trompés dans leur espérance 
de voir les combattants abandonner Olympie, 

imr. poun*aient lire , $aB8 changer la mesure ; 

Mais la leçon du manuscrit, je crois , peut rester. ^Ga-^ 
saubon, pour rendre le vers régulier , a lu à^joo/xéo-^tov ^ 
mais cet adjectif est inconnu et peu probable. 

' XII, p- 521. f. 

• Ib. p. Ô22, d. 

' Tçepov ^k xai ot K|90T&)veârae, yyjfftv b Tî|xacoc,. hrsjçei^ 
pecrav t>îv O^u^Trtwjv Travi^yu/atv xaTa^ûaat , tw ^vtw XP^'^V 
^pQ^éineç àpy-uptxov '^fô^poL likovatov à'^&vct' oi $s SuÔapiT'XÇ 

^ V. 37a. — Cf. Heyn* Opusc. aeeui. II, p. i34. •«> 
Gqller, ctd Tim./ragm* uaii, p* 264. 
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attirés par la richesse des prix qui leur seraient 
offerts à Sybaris : 

car c^est ainsi qu^il faut lire , au lieu dV^otr^ 
6X{otç , correction que Casaubon et M. Boisso- 
nade ont déjà proposée. J^ai retrouvé depuis 
dans le manuscrit de Pithou la leçon î^âBXok;. 

V. 363. Dans ce vers , Bpcvreaeov cTrtvçtdv re 
Twv Meo-ae^/cov , la variante Mîfraiyevuyj ^ que 
donne le manuscrit est inadmissible. M. Gail 
avait lu Mecda^ttœVy conjecture ingénieuse, et 
qui m^avait fort séduit. Mais , outre qu^on di- 
sait Mederaireot, Messapù\ et non Mtcaa^uTç ou 
Messapies^ en sorte que Scyjnnus aurait écrit 
Meo-aa-moav et non Meacra^cEoiv , la leçon jijigo-at- 
y/oiv n^offre au fait nulle difficulté. Scymnus 
veut dire que Brindes sert de port et de dé-r 
bouché aux gens de Tintérieur 

V. 367. J'ai dit que le retranchement ou 
Taddition du v paragogique sert à rétablir plus 
d'un vers , en faisant disparaître des fautes 
phoquantes pour le mètre. Celui-ci, par exen^r 

* Sur Texpression isà^ tcç, voy. Boisson, ad. Ennap, 
p. 127 et 4q2. 
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pie, commence par Au âorcrtv |3eoreuovraç, ce qui 
met un dactyle au 2^ pied ; cette faute disparaît 
si nous lisons Audoêcre. De même , le vers 897 
ne peut commencer par A/youo-tv yocp ii{; il faut 
lire Aeyooo-c. Ainsi au vers 383 , iyp^ç Se irocvra- 
'ïTOtticv Sta rûoxj^ jxevce , on corrige le dactyle du 
4* pied en lisant 'ïravraTrowe *• Ce vers fixe la 
quantité de ce mot tétrasyllabe qui est un di« 
trochée^ Passow Ta donnée comme douteuse* 
V. 3/0. On a fait ici une correction fausse , 
et prêté à Scymnus une erreur palpable. Il 
dit que, dVprès Théopompe, PAdriatique était 
séparée par un isthme du Pont-Euxin : 

m 

Û.Ç J>ï o^)vc3'9f£(Çouo'tf Trpoç tvjv ÏIovrexiQv. 

Nous savons en effet que, selon cet historien , 
ces deux mefs étaient si rapprochées , que du 
haut d^une certaine niontagne on pouvait 
apercevoir Tune et râutre*^ ; c'est Tidéô qu'ex- 
prime le mo€ (Tuv«<79(jtt'Çou(Ta, Er. Vinding n'en 
a pas moins changé IIovTrxni' du manuscrit en 
1 ovEXYiv ', qui ne fait aucun sens ; et tous les édi^ 
teurs Font suivi. 

' Je viens de voir que la leçon irzvTaTrao-t est dans le 
manuscrit. 

» Strab. VII, p. St;^ 
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V. 377. NefAOfA^i/ouc des éditions doit faire 
place à vcfxofA^voiv (leçon du manuscrit) rapporté 

à ^apSdfOtJv. (TSnf ^apSdfooftf irA^c^ ri x^^ipM 

àp^çTTV vejxofA^voiv). 

¥•890. Evcrûv lj(0VT0w SpSxtç^ larptoi Aey<f- 
fxevoe. La mesure exige absolument lrpo( Aryf^ 
ftevoe. Si Strabon aj^Ue ce peuple I cptot \ Scy- 
lax, Apollodore, Etienne de Bja^nce, Mela^ 
Pline et Eutn^, le nomment 1 cfot ou Istri^ 
J^ai trouré depuis en effet I cpoe dans le ma- 
nuscrit. 

V. 395. Au-dessus des Hénètes habk^t 
les Ismèneset les Meniores : 

Telle est la leçon du manuscrit. Er. Vinding 
et les autres éditeurs ont lu Yjxocvoe , parce 
que Pline a dit Mentores^ Ifymani^*^ mais 
pourquoi ne pas corriger au contraire Pline 
diaprés Scymnus , qui est un auteur plus an-^ 
cien ? Le fait est que le besoin d^une syllabe 
longue rend ici la leçon l<x^oi plus vraîsem-^ 
blable. Au reste les deux orthographes peu-' 
vent être conservées dans Fun et Tautre au-* 
teur; ils auront puisé à des sources différentes* 



^ ' V. p. 2i5-2i6. 
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V. 4o^« Le poète dit que la grande pénin- 
sule HjrlUce est égale au Péloponnèse : 

L^hiatus lie peut être supportée Is, Vossîus 
avait taché dij remédier en lisant : 

Le manuscrit rend toute correction inutile , 
puisqu^il porté irp^ç Ttjv neAoinfuvy)(X(fv re êÇeaou*- 
fxevvj. L^hiatus avec t/Bst, comme on sait, per- 
tnis dans .les iambiques comiques. Le restrictif 
T^ répond à la pensée de Scylax , qui dit de 
cette péninsule qu^elle est oAeVp iXiaauy^ rviç 
neAoïrowTQcrou '. 

V. 464- Awxàç fx^ h TtpcSToeç; dans le ma-* 
huscrit il y a Trptoraeç. M. Miller remarque 
avec toute raison que cette leçon est la vraie y 
puisque Ces mots se rapportent à v^oot qui est 
avant. 

V. 470. Il n'y a point à hésita sur la leçon 
du manuscrit, lire xecpoAa^ , au lieu de l^ xb^ol^ 
Aa^oov^ des éditeurs^ 

V. 4^0* Scymnus parle de la fondation de 
Naupacte par les Doriens , sous la conduite 

f P. q48, Gail. 
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de Téménus^ ^ AoDjxetç pcre'Çbuaev oi o^ lSi|fAeW^J 
Notre manuscrit donne Tifi/a> , que le copiste 
du manuscrit d^Hœschel arait lu Tep^cp. Le 
mot TiQfxevc^ est une correction de Paulmier ' ; 
mais le nom de TéménUs^ fils d^Anstomachus, 
' un des che& de Texpédition dorienne , est si 
clairement appelé dans cet endroit , qu^il ne 
saurait y avoir de restitution plus certaine. 
Ce nVst pas la première fois que T^iwctoç et Trr 
(uvoç ont été confondus par les copistes ^, 

y. 490 • Le poëte parle des avant^^^s de la 
Béotie, baignée par trois mers ; elle avait des 
ports très-bien situés , les uns , par rapport à 
Chypre y aux îles (v%joc , c'est-à-dire les Cy- 
cladeset autres îles de lamer £gée);les autres^ 
tournés au midi , par rapport à PAdriatique et 
à la Sicile (ce sont Créusis , Èutreius , le port 
de Thespiesy sur le golfe de Corinthe ) : 

ovç \kht ùç fieaYi^€pixv 

BXsTrovTXç eînuapôraroc. icpoç tov Ajpéov 

Tov 2txs\u6y rs Trôpov, ov$ as vphç ÎLùiipoVf x. t. X. 

C^est la leçon de M. Gail ; mais ^rrdpov rend le 
vers faux; Berkelius avait lu Trefvrov , qui se^ 



* Gr, antlq, p. 497* 

* Cf. Coller, de situ Syrt 



'acusj p. 2o3. 
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rail une meilleure lecoa. si nous n^avions celle 
du manuscrit : rà 2;x£Aexdv t' Ip^roprov , qui est 
excellente. Voici le sens « ... les uns , tournés 
au midi , sont parfaitement situés par rapport 
à FAdriatique et au marché sicilien. » Cekt 
une locution poétique po^r expt4mer Pimpor- 
tance commerciale de la Sicildt; on aurait dit 
en prose : itp6^ tyîv xarà StxgA^cv Ipirop/av. 

V. 5o5.'-Mryap£a àcp^ airoii, Usez Meyap/' àcp' 
airou, pour éviter Vhiatus. 

V. 5i8. Il est question du Péloponnèse , 
dont les Achéens, les Éléens et les Messéniens 
occupent la partie Ouest et le sud-ouest : 

A)X oî t' A;i^atot tovç irpoç évirépoLv tottouç 
Kai Çé^upov. 

Le mot To-Ttouç est une correction. Le manus- 
crit de Pithou donne ddpouç** Sçymnus a dû 
écrire : 

itphç iffirepav 6' opovç' 

Kat l^éfvpov. 



Il se. sert ^ de même du mot opouç au vers i34. 
» 

Kcù Toùc SexeXexoùç xat Trpôç éfncipav opQvç.,. 

• * On lirait (^' opouç ^ si (îi convenait en cet endroit ; 
TÊ, quoique séparé de xai Çé^upov, s'y rapporte ( frpbç 
éaircpdtv re xxè Çs^ upov}. 

7 
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) et peut-être au v. 745, àirb.... t5>v rt flovrexcS^ 

opoTV, et non opâ>v. Il semble que Scymnus 
) prenne opoe dans le sens du ^nes des Latins 

^ pour x^P« ; ce qui assurément est fort rare en 

' grec , au moins dans un auteur de cette 

^ époque. Pour ma part , je n^en pourrais ^ 

en ce moment, citer aucun autre exemple. 

V. 55t6. Yç-epa S* ÀATfryjv oex^ae Kopfv3^&uç. 
Le manuscrit porte Z^epo-j S\ mot qui a été 
changé à cause de la mesui^ , oomme au 
vers 45 , ixEÎvoç en èxecva ; il n^y avait pourtant 
rien à faire que de déplacer le St^ et de lire 
Zçepw AArjTyjv S^ otx. Kop. 

V. 553. 

ETti^axjpo'J , Yi ' 

npÔTSpov fièv Oiv&nii) TrpO(Tr,yopeviiévyi. 

te manuscrit donne ^pooinyo^tiero. M. Miller 
remarque qu^on peut conserver cette leçon , 
pourvu qu'on change yj en -îî. Je crois qu'en 
effet c'est ainsi qu'il faut lire. 

V. 556. Kdt ttAw^v TOdSryjç 2aAa(r6^ est fort 
bon. Mais le manuscrit donne torîtyj ; pour- 
quoi changer cette leçon , puisque ttAWov ^ 
comme lyyuç , peut être suivi du datif? 

V. 574. Scymnus parle de la fondation des 
villes principales de l'Eubée : à propos de 
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ncelle d^Erétrie ^ il dit qu^elle fut fondée par 
£clus, Athénien. Dans les éditions, le Ters est 

incomplet : 

_ - » » 

Le manuscrit de Hthou me donne le moyen 
de le.rétablir sans changer une lettre; il porte : 

Atx^ov ^k perptoofhv râ^isvsqfov yévet. 

Dans ce préteildu vers,^ les mots sont coupés 
dWe manière absurde , -qui montre toute 
rincapacité du copiste. Cette ridicule leçon 
asura embarrassé celui du manuscrit d^Hœ-: 
schel. Rien pourtant n^était plus facile que 
de lire : 

AIxXov ^ Eperpiav (xTiVat), ovt' A^ïjvatov yéviL, 

le vers se f(it trouvé tout fait. Scymnus em- 
ploie le participe de la nrème manière . . .^-ifrou; 
EAAtjvoo; yff€t (v. 407); et ...Tpôiaç ovtocç rSf 
yAec (v. 68g). 

y. 590. En parlant de la généalogie de 
Locrus, Scymnus dit : 

Oç Toù^ AùiMfotç àv^iiaasv àf* «utow Aoxpovç. 

Le 3* pied est un trochée ou le 4* un 
pyrrhique. Le manuscrit donne àcp' cauTo3 
qui rétablit le vers. 
V. 5g5. Dans ce vers : 

TovTuv â^ dnroixoi Trâvreç sèfft àoi>pisîç , 



i 
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le mot âiroexoi ne présente pas un sens net ; 
je lis IWotxoe. « Tous les habitants de ces villes 
sont Doriens. » 

Dans ce membre du vers suivant, £?t£v irocp* 
opjToTç, le pronom, qu^on est forcé de rapporter 
à AtopuTç , se rapporte plus naturellement aux 
villes; ^t en effet le manuscrit de Pithou 
donpe ircxp^ oÎKraç. L'accusatif est ici justifié 
par 1q Trop' yï/aSç ici, d'' Aristophane \ 

y. 6o3. Il y a une plaie pirofonde dans le 
troisième de ces vers : 

E;^ïvoç ou izê*kiç ètrrï y toû iTràprou xTiCtç, 
£;^cvoç xal MocXiéuv aXkou irokstç. 

Le manuscrit fournit le secours de Texcellente 
leçon McxA{£ct)v (qu'avait devinée M, Gail), au 
lieu de évocAicov que donnent^ les éditions; mais 
elle ne suffit pas. Ë^^cvoi; , qui commence à la 
fois les deux vers , ne peut rien signifier en 
tête du second; les mots oAAac. 'ttoAecç nous 
annoncent qu'il y avait en cet endroit le nom 
d'une ville des Maliens^ comme Echinas du 
premiei* vers. Cette ville ne peut être que 
Lamia^ la plus importante, avec Echmus , de 

» Ran. 1068. 
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celles que possédait ce peuple , placées Tune 
et Tautre aux deux extrémités de son terri- 
toire , comme dit Scylax : Éott! 8\ MocAcfîkrev y\ 
TrpcoTr) ircfteç Aafji&, eo^dcrr) E)(îvoç *. 

Il est presque certain que le nom de cette 
ville devait se trouver dans la première dipo- 
die. Je lis donc ainsi le second vers : 

[Aa|X(a re ] xa'i twv Ma^tsoav o^ae ito'Xstç. 

V. 606. Au lieu de thSicararri x<^p<^9 1® °^^" 
nuscrit donne rjÊbrocTr) jj. Cette leçon conduit 
M. Miller à lire rjêbrcoraTr) ; ce qui est une 
excellente correction *; il défend aussi fort 
judicieusement, au vers 609, la leçon MoxgSdvot 
yrîygv^ du manuscrit contre Maxe^ovaç yrtyevtti; 
des éditions. J^en dirai autant de irocpoc pour 
'mp{j au vers B18. 

V. 620 et 621. Le passage relatif à la Ma- 
cédoine, présente plus dWe difficulté. Par 
exemple , ces vers ont été bouleversés par le$ 
copistes : 

E5voç to Auyx^ffTÔv as xat twv tlskoi.yôvf^'J , 
E;^st Te Trapà tov AÇeôv [twv xetfiévwv], 
Kal EoTTcaéwv. 

■ P. a4 Huds. p. 274 Gaii. 

* Cf. Bast, Lettre critique j^* 21. 



Hœschd, ou le copiste de sôd maDuscrit, 

avait oublié ..Twv xEifUWv; Scabger Fa suppléé 
par conjecture. 'Notre manuscrit le donne , 
mais à une autre place, après Udct^ii^urD, ce 
qui change toute récouonûe du vers. La 
leçon BoTTioûiov est une corr«;tion; le ma- 
nuscrit porte BouTtarùv, qu^on n'a guère le 
droit de changer, puisqu'on retrouve aussi à 
peu près cette forme dans Etienne de By zance, 
BoTTtdfrïjç *. Je lis ; 

Tûv xttjiivitv Ti sapa tÔv Afiàv , 'X'^ai 

Tûv BoUTtUTÛV. ...... 

n Viennent ensuite la nation des 'Lyncestes , 
celle des Pélagons, et odie des. Boutéâtes , 
situés le long de TAsius...» 

Vers 626-628. De ces trois vers, qui 
concernent Potidée , les deux derniers 
doivent recevoir ijuelques changements ; je 
lU : 

Kàji^avTi TÎ)u à.Ttp'Xi Si TJiv xalou^tvmr 
K-zidii , noTiJatlà V'v ) TTÔ^iif Si Stapitit, 

« Après avoir doublé le cap Mneas , on 
■ V. AÇupBf, ibique Holsten. p. 10. 
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<v trouve PoUdée, fondée autrefois par les 
<( Corinthiens, ville dorienne. » Le second 
est conforme au* manuscrit , sauf A^e^av pour 
Aeveov. Cest le seul passage où se trouve le 
nom du cajp Aeveccxç , au nord de la Pallène, 
près de la ville d^JEnea^ dont Scymnus ne 
parle pas^ 

V. 63 i. Il y a une difficulté dans ce pas- 
sage relatif à Olynthe : Oljrnthe devenue 
£NSUit4^ ville "? 

Cest ainsi que p(»*te le manuscrit^ au lieu de 
Aryojjiew) des éditions. Vinding a cru que 
Tadverbe ensuite^ ^cpov, était ici adverbe de 
lieu , dans le sens d& uUerius ; npmis il peut 
être , conmie toujours / adverbe de tempSy 
relatif à Antigania qui est auparavant. 
Scymnus veut dire qu'Olynthe ^je prit la con- 
sistance de ville qu^ajprès Antigonie ; ^^spoi^ Kk 
y&^ixéitfi ^éXtç se rapporte sans dpute au fait de., 
la fondationy/2oa(^é//(^ de cette ville sous le^ 
règne de Perdiccas , lorsque ce prince 
( Olymp. 87 ) engagea les Bottiéens et les 
Chalcidiens à abandonner leurs autres villes , 
et de faire d'Olynthe leur cité princi- 
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pale ^ Cest seulement alors qu^elle devint 
une ville considérable. 

y. 647- Le canal du mont Athos , creusé 

par Xerxès, est désigné par les mots : 

> 

Enri Graâiotç. 

On ne voit guère pourquoi les copistes ont 
changé la leçon excellente du manuscrit, 
mraujToiètQç ; non plus qu^au vers 65 a , la 
leçon fucréyetov en paoyatov ; et au vers 661 , 
?Aa&v 5' Y) 6dK70ç TO'Svofxoc j en lia&v Sn 

©ÛKTÔÇ 

V. 665. Dans quelques vers précédents, j'ai 
retranché le v paragogique , pour rétablir le 
mèlre. Ici il faut finir le vers par cç-n; ircÛcçy et 
non tari. Au vers 482, 1» copiste de notre ma- 
nuscrit a encore écrit exuvaTrroiwTc au Ueu de 
cuvdc'trTouo-fv; et au vers 587 , par compensa- 
tion, il a écrit Asyouorfv, lorsqu'il fallait Aryo^^'- 

V. 671. Ce passage est défectueux pour la 

« 

construction, le sens et le mètre; après avoir 
parlé d'Abdère, le poëte dit : 

Tauryjç ^i IWsira Trorapôç èçi xctjuiïvoç , 

» Thucyd. 1, 58. — Cf. Raoul-Roch. CoL Gr. 
IV, 5a. 
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Mais erreeroe , ensuite , se comprend d^autant 
moins que le Nestus est avant Abdère, en deçà 
de cette ville , c'est-à-dire à Voccident ^ par 
opposition au lac Bistonis , situé au-delà ou 
à Forient (àit^ it tûv irpoç àvaToATfv)^ Le ma- 
nuscrit donne 5' IWera au lieu de Sk fircfra. 
Je ne doute pas que le poëte n'hait écrit : 

Necrbç ^fiyôpevoç. Ex $s rûv Trpoç âvaroXîiv 

« En deçà (cTrfraâe) de cette ville est situé le 
fleuve appelé Nestus; à Korient se trouve le 
lac Bistonis. » 
V. 6^4- 

Le manuscrit donne Xéfoxxii ; cette leçon in- 
diquerait peut-être que Scymnus avait . écrit 
A£70'j(7(v ocyaXfKXj leçon plus conforme à ses 
habitudes métriques. 

V. 706. En parlant des villes de la Cherso- 
nèse de lliracfe, Scymnus dit qu'Eléonte 
avait reçu une colonie athénienne conduite 
par Phorbas : - * 

c » » 

"EçYiç EAaeoûc , Att£Xviv ôtroexéav 
^ Au lieu de ^ôp^aç , le manuscrit donne ^op^oâv. h^ 
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Le mot Arrtxfy est dans noire manuscrit ; if 
était aussi dans le G>d. Palatînus cité par 
HœscheL On ne. sait pourquoi cet éditeur a 
changé arbitrairement Arrsxi^ en Tvyxifv ( au 
moins devadt-il dire Tyfuxv) puisque aucun au- 
teur ne parle d^une colonie des Téïens. Selon 
Plutarque , Eléonte fut fondée par TEphésien 
Hégésistrate \ Ce fait n^est pas en contradic-- 
lion avec le récit de Scymnus, puisqu^il parle 
d^une colonie^ et Plutarque à'nne /ondation. 
Rien n^empéche que les Athéniens eussent 
envoyé une colonit dans une ville fondée 
longtemps auparavant. Cette colonie était 
sans doute de la même époque que d^autres 
colonies athéniennes de la Chersonèse , celles 
de Cardie , de Crithote , de Pactyie , citées 
par Scymnus , qui lurent fondées probable-* 
ment par Miltiade , lorsqu^il était tyran de la 
Chersonèse*, 

V. 709. Le poète dit d^Abydos et de Sestos^ 
qu^elles sont des fondations des Eoliens ; 

changement en ^op^aç est pureip^ent gratuit^ Pourquoi 
ne lirait-on pas ^op^âv (ûvoç), le nom de, cet Athénien, 
inconnu ? 

• ParalL t. VII, p. 253, R. 

• Hérod. IV, iS;. 
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A(oA/a>v oiKTou xTiGBiç. Lc mot AeoA/cov est une 
correction d^Hœschel. Notre manuscrit porte 
AedScSv. La vraie leçon est Aedfftcov. On voit 
par Eustathe ^ que Sestos était qualifiée de 
At<iS{oy\t aivoixoç. 

V. 726. ExQpoSraTOç des éditions est une 
faute. Le manuscrit donne eyô^oTOLToç^ qui est 
la seule leçon admissible. 

V. 736. Je termine cette revue critique du 
texte du grand fragment par Findication 
d^une variante qui disculpe encore Scymnus 
d^une faute de langage. Le poète dit qu'après 
la fondation dès colonies milésiennes dans le 
Pont-Euxiriy celte mer changea son nom 
èiAxin en celui àiEuxin. Les éditions portent 



Ov. 



Is. Vossius j sentant que Paccusatif est une 
faute de langue , avait lu 'K^oainyopiou;^ et 
E'j^e^ou. C'est en effet la leçon du manuscrit. 
Avec Paccusatif , il aurait Êillu Aa^eîv au lieu 
de TDyevif, 

Les restitutions que je viens de proposer 
portent sur une centaine de vers, parmi 

» Ad Dion, Perieg, v. 5i3. 
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lesquels il en est d^assez importants. Outre 
que ces leçons établissent ou confirment 
plusieurs faits géographiques, eUes servent 
à épurer la phrase ou à constituer le mètre. 
Les corrections légères que j^ai proposées 
moi-même , lorsque le manuscrit est insuffi- 
sant ou ne donne aucun secours , conduisent 
au même but. Cest ainsi que de très-mau- 
vaises locutions et des fautes contre la langue 
et les règles de la versification ont disparu 
du texte. Scymnus ne se montre plus à nous 
maintenant comme un détestable écrivain. 
Car toutes les fois que la nature exclusive- 
ment didactique de son oeuvre le permet , sa 
phrase , toujours correcte , prend de Télé- 
gance et souvent une couleur très-poétique. 
Quant à tous ces mauvais vers qu'ion croyait 
devoir lui attribuer , il devient évident que 
Scymnus n'^en est pas coupable , et qu'il faut 
les mettre sur le compte des copistes ou des 
éditeurs. 
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5 IV. Restitution des petits fragments, 

• 

J^ai démontré * que L. Holstenius, en re- 
tirant ces vers des textes en prose où ils étaient 
mêlés et confondus, n^ a rien changé que 
ce quUl a cru nécessaire pour établir le mètre; 
opération à laquelle il parait aToir apporté 
quelque négligence. Toutefois, pour ne pas 
s^exposer à être trop sévère à Fégard d^un 
pareil homme, il ne faut pas oublier que ce 
travail n'^a paru qu^après sa mort, et sans qu'il 
ait pu y mettre la dernière main. 

Une autre justification peut être présentée 
en faveur d'Isaac Vossius, qui, ayant tenté 
aussi la restitution d'environ 120 vers seu*- 
lement d'après la copie du périple, prise par 
Saumaise, n'y a quelquefois pas mieux réussi 
qu'Holstenius. On doit faire attention que c'est 
son premier ouvrage, un ouvrage de sa jeu- 
nesse : primitiœ jwentutis nostrœ^ comme il 
dit dans sa dédicace à Saumaise; et ailleurs : 
quas {pbservatiunculas) pueri olim edidi'- 

' Plus haut, p. 47' 
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mus ^ En effet , le livre où il a consigné ses 
restitutions ( son édition de Scylax et du péri'- 
pie anonyme du Pont-Euxin) a paru en i63g, 
Vdssius n^ayant encore que vingt et un ans. 
Ainsi, rimperfection des deux essais n^a rien 
qui puisse nous surprendre ; on s^étonne , au 
contraire, que Vossius et Holstenius aient pu 
réussir à ce point du premier coup. Il faut 
avoir essayé soi-même de restituer ces frag- 
ments métriques , uniquement diaprés les 
textes des périples, pour connaître toute la 
difficulté quHl y a souvent à retirer ces vers 
de la prose où ils sont confondus. Remar- 
quons que les auteurs de ces périples « n^em- 
pruntant le texte- de Scymnus que pour les 
faits qui s Y trouvaient exprimés, et non 
pour les vers eux-mêmes, ont pris seulement 
les mots quHls jugeaient nécessaires. Quand 
ils empruntent une tirade de lo, i5, 20 ou 
40 vers, ils n^y x^hangent rien ou presque 
rien, et ces vers se rétablissent sans peine ; 
mais quand ils ne prennent qu^une phrase de 
deux ou trois lignes, ils ne. sMnquiètent pas 
du tout si elle commence ou finit au milieu 

' Obs, ad CatulL p. .257. 
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d^un vers. Le mètre se trouve alors rompu, 
et, pour peu qu'il y ait dans le reste quelque 
transposition, quelque mot oublié, on ne sait 
plus où prendre la coupe des vers* Il faut 
alor^ une certaine dextérité, une oreille exer- 
cée à la métrique grecque et une attention 
soutenue pour ne pas se tromper* 

Déjà M. Boissonade a restitué les t. 4^ ^ ; 
48»;i45, i46'; 162, i63 *; 177, 179, 
180*; 210 et 2i5*; et Bast, les t. 3o, 3i, 
5i et 52 '^ ; au moyen de corrections légères. 
C'est autant de fait pour les éditeurs futurs, 
et je n'y reviendrai pas. 

J'ajouterai les corrections suivantes , sans 
parler de plusieurs autres que les variantes du 
texte indiqueront. 

V. 3. Un Te, nécessaire au sens, détruit cet 
insupportable hiatus : h xixX(D tytt. On lira : 

* Anecd. gr, 1, p. i6o, 

* jéd Theop^. Sim. p. 389. 

* Iàid.-p.3ig. 
^ Ib. p. 299. 

' Anecd» 2, p. 253. 

« Ib. 5, p. 398. 

7 Leitre crit. p. 21 et 24. 
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Le ▼. 6 n^existe pas, comme Vossius Va 
démontré ; les t. 7 et 8 doivent être réformes 
diaprés sa leçon. 

V. 10. ATec x^[ip^9 1^ verbe exei n'a point 
de sujet , et la phrase est sans construction . 
Je lis x^f^f ^^ 1^ ^^^^ devient celui qu'exprime 
la version latine* Mt^épta désigne , comme 
(Tuvop^a^, le collimitium de Solin et d'Ammien 
Marcellin , une zone située entre deux pays 
et formant leur limite commune. 

y. 20. L'hiatus est intolérable dans ce vers, 
d'ailleurs trop court, où il s'agit de TomeSy 
colonie des Milésiens : 

On doit lire : 

Xito IxmBîùv xûx^Gt) re irspeoexoû/Aevot. 

Scymnus a écrit au v. 875 , Trcptocxeîv xuxAcf). 
Il veut dire que les Scythes habitent autour 
de Tomes, comme il a dit au v. 3 qu'Odessus 
est entouré par les Thraces Crobyzes. Ainsi 
le poëte ne fixe point la fondation de cette 
ville au temps de l'invasion ^^s Scythes, 
comme on l'a cru d'après Larcher *. Cette 

' Recherches pour servir d VhiH, de V Egypte , etc. 

p. 372. 

* ChronoL ctHérod. t. VII, p. 607. 
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date n^appartient qu^à Istros, dont Scymnus 
parle aux vers suiTants. 

V. 22. Ce vers sur la ville d^Istros, qui 
avait pris son nom du fleuve, est trop court 
dWe syllabe : 

Içpoç âirb roO vora^oij Tkx6t tovvo/x«. 

Lisez Icpoç à. T. TTOroqjioi) Aa&TOtÎTO ToSvofxa. 
Scj,mu« . di. .u .. .34 : 

et au v« 5o5 : 

, . , A3?' auTou TOWTO âétrâai rouvopa. 

Le V, 23 ne peut finir par xoù racirrtJ rrjv 
itoAjv ; il faut retrancher Tocôrrrif. 

y. 26. On doit écrire Kepfxeprouç avec deux 
|x, comme partout, et finir le v. 27 pari ç-poç 
Te Trorafxdç , au lieu de l<rpoç iroTûtfJwi;, leçon 
qui n^est pas possible , à la fin dW vers. 

V. 34. Il s'agit de Flster, (irAigpoTÎftfvoç) 
TO?ç 7(V0fx^rç 0fA?p^«7(, xoc^ œnh rr^ yié^^* Le 
manuscmt du périple^ donne H^Spovst^ qui 
me paraît la vraie leçon ; mais il faut retran- 
cher Farticle t% et lire t. 7. êifA^potac xoù j^cdvoç 
âiro, comme au v. 72 : uirb x'^"*'^- 

V. 36. La dernière dipodie ev Sk xSf âdpit 

* Bast, p. 24- 

8 
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ne peut subsister ; je lis xoev r$ ât^i , comnie 
plus haut ( y. 32 ) , au lieu de xoù t^ J^^^u 
V, 57 et 58. Ces deux vers sur la ville 
d^Olbia, fondée au confluent de PHypanis 
et du Borysthène, tels que les a constitués 
Holstenius, n'^offi-ent évidennnent ni cons- 
truction ni mesure ; 

Etti ^è rxiç xaO' Tirxvcv xoî Bopi»«9cvi}v 

Twv (Jutî iroTa|xwv eruixÇoXaîç «ç-t trô^tç. 

La phrase du périple, d^où il a tiré ces vers 
détestables, est du moins correcte, si elle 
n^'est pas métrique : iiii Sk raSî^, xaB^ *^^. 
xoà B. ôuaev TTorajxaiv (rofi6oXouç tçvit xrtdB'îUTa 

TcéXiç. J^en obtiens avec peu de changements 
ces deux vers : 

Eîrt foiç (?è x«5' Ynxviv ts xai Bopua^tvijv 
lïOTapwv e?uotv ratç (Tvt/Ço^t^, e-£V Ttô^tç 

La répétition de Tarticle (raii;) ne paraîtra 
pas insolite à ceux qui savent que les Grecs 
le répètent souvent, lorsquHl est séparé de 
son substantif par un complément composé 
de plusieurs mots. On trouvera des exemple.s 
analogues dans les Eratosthenîca de M. Bern- 
hardy ^ 

1 P. 55. 



PETITS FRAGMENTS. Il5 

^* 7^9 !!• La grammaire exige ici une 
légère correction : 



• • » 



» 
Tviv A(riav olxoOjiv cvrôç Kuav8&>v. 

Il faut lire toîç Aa^ocv oJxoîiatv, ou roîç tvt' 
Ao/ov. Mais ou peut se passer du second ar- 
ticle, qui manque dans le périple. Scymnus 
a dit : e?ç Acrfocv cpareufxa Su&o-. (v. 25) : eîç 
Àcr^cv cAS'ovTocç (v. 122), et il finit le v. 21 5 
par xaTcSpotftfiV Ao-^av, selon la correction cer- 
taine de iVL Boissonade. Dans ces trois exem- 
ples, comme dans le vers qui m'occupe, la 
première de AgCol est longue ; la première de 
Kdov/oiv est brève, contre Pusage, comme au 
vers 23 !• 

V, gS, Ce vers incomplet serait possible , 
si on lisait : ,oA^yov à^ rriç xoSpoç àmypvcou ou 
Agj^ouo'at.. 

poç. Cette ligne, tirée textuellement du pé- 
riple par Holstenius , serait devenue un vers, 
s'il avait lu ovo) Se ou cirovco Se totÎtcov yj 2xu- 
^iç -pi j3ap6apo<;, ou, comme Vossius, avo) S\ 
toiîtcov ec^ 2xu3'(xyî jSo^Sopoç : mais €<re est au 
vers suivant. 
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V. i02-io4. Aucun de ces trois vers n^est 
exempt de fiiutes. 

np&rrouç ai noLpà. rov Irpo> mou. KoLpiciâoLÇ 
Ecpuxcv E^opoç, iiT ^Ap^nrtpxç^ npôvat 
Nevpoûrac i/^ ynç ira^Uv ipiifiov âtà irflcy«iv. 

1 * Les Carpîdes sont le peuple qu^Hérodote 
appelle CalUpideSy comme Ta reconnu Nie— 
buhr ^ ; et il est Traisemblable que Scymnus 
a écrit KoAeir^acç ou KocATttSaç. 2* Au deuxième 

vers, on trouve dans le périple eV ovapcor^aç; 
Holstenius aurait dû lire elrcv Apayr^poç. Nie- 
buhr proposait de changer ce mot en AAdeÇo- 
vGo; ; sans doute on s'^attend, d^'après Hérodote, 
à trouver ici les Alazones; mais les Aroteres ne 
peuvent non plus être écartés. 3* Enfin Neu- 
poin-aç œ/pi x. t. A. est une leçon inadmissible. 
Le manuscrit du périple donne Na^poiiroç rz 
oc/pi 9 ce qui n^est pas moins mauvais. Il faut 
lire simplement : NcupoiSç t' a'/ptç ynç x. t. A. 
V. 112, ii3, ii6. Holstenius n^était pas, 
à ce quHl paraît, assez choqué des hiatus, 
puisquMl les a laissé subsister souvent, quand 
rien n^était plus facile que de les enlever. 
M. Boissonade et Bast en ont corrigé plu- 

' Kkine Schriflen^ I, S. 359. 
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sieurs. En voici d'autres : rrepdc re TçXtfovcx, 
oi 5eûDVOjxoK7|Ji/va, au lieu de ttÀê^ov'; etvofxa&xà 

5è cTTCxoAoTÎfxgva,. exKFtSa 'TTdcvu, au lieu de vojixoeScxà 

5' rrraotJlQniîiigv^fucr. Au vers 1 i6 on a imprimé : 

on lira sans hésiter : 

otTOV|xeva 

ràXaxTt , Tctlç 2xu5£xaî<Tt .& ' iTTimjiokyiatç ; 

enfin, à propos de ces Scythes hippémolges 
qui mettaient tous leurs biens en commun, 
il nous donne un vers complètement vicieux : 

Kocvv]v aTràvT&iv, ty}v tc oX>2V oùiriav* 

Scymnus avait écrit : 

V. 123, Pour éviter le dactyle au 4* pied, 
je Krai xoAouw* ?3"voç €ij(7y}poTocTou 5/ (p7îO"c tc^; 
au vers suivant, Paddition de re est nécessaire. 

Twv 2aupo|xaTc!)v [rej xal Fe^cjvuv , xat rptrov 

V, 128, 129, 

To peOyL ' Apà^suç s?re|Ai^£Ta( 

* Lisez (âo'tv. 

* Ou plutôt «tûvVaov. 
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Ce passage donne une preuve de la difficulté de 
bien disposer les vers de Scymnus, quand les 
auteurs des périples n^<Mit fait quWe citation 
fort courte. Ces deux vers sur le cours de 
TAraxe , ont été mal séparés par Holstenius ^ 
noieux par Is. Vossius; mais le second vers 
restait incomplet et inintelligible. Dans le 
• texte du périple, on trouve : e^tfxiayé^oi} ixarioyç 
ecporcecç , ce qui n^a aucun sens. Buttmann Fa 
complètement rétabli au moyen d^une des 
plus hardies et pourtant des plus, sûres resti- 
tutions qui aient jamais été faites. Rejetant 
au vers précédent les mots c?^ %f h TavocVç , il 
lit ainsi les deux vers : 

£(( iiv TàvoLÏç, 

Atto roû TTorapoù "kccSoiv tô ^sû/x' Ajaotfswç' 

« Dans la Méotide se jette le Tanaïs, qui 
tire ses eaux de FAraxe, comme le ditHécalée 
d'Erétrie. » 

C'est Niebuhr qui nous fait connaître cette 
admirable correction *. Elle nous conserve le 
nom à^Hécaiée d'Erétrie^ historien auquel ap- 

^ Uarrangement de ce vers appartient à Vossius. 
* KLine Schriflerij I, S. 397. 
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partient la ^rtBptYJyridtc; Aer^otç, qu'Athénée attri- 
bue à Hécatée V insulaire ^ . Le nom de cet 
auteur notait connu que par une citation de 
Piutarque '. Fabricius doutait s'il n'était pas 
le même qu'Hécatée d'Abdère^, et M. Creu- 
zer ypulait même remplacer ô 'EpsTpeei^, 
^Erétrie , par o ASStîp^ttKî ^Ahdère *; ce qui 
faisait disparaître cet historien de la liste des 
auteurs grecs. Le vers de Scymnus restitué 
par Buttmann l'y maintient pour toujours. 
J'ajoute seulement que cette notion du cours 
de l'Araxe qui, en se divisant, forme leTanaïs, 
appartient à la géographie d'Ephore; on la 
trouve dans les Météorologiques d'Aristote *; 
et la trace s^en aperçoit dans un vers du faux 
Orphée*. 

V. i3i. Une légère transposition est ici 
nécessaire, pour rendre le vers exact; ou lira 
5; 6ç-(v àcppoccQV T^ TTcpoeç , au lieu de ^ç tq 



Trepaç eV'*^ a<ppacov. 



• Schweigh. ad Âthen. 11, p. 70, b. 

* In Alexandro ^ c. 4^. 

3 Bibl. Gr, T. III, p. 43, Harl. 

♦ Hist» Gr. antiq* fragm. p. 86. 
^ I, 1 3, 16, éd. Idelcr. 

* Argon, V. 747? 748- 
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V. 134. 

Le dactyle au quatrième pied n^est pas de 
Scymnus. Le périple donne (rc^jxa et non çé- 
ptov. L, Holstenius aurait dû écrire : 

L^anonjme , qui ne se souciait point du mè- 
tre, avait substitué Xtyerat à xoAeîrar. Cette 
substitution est fréquente. Dans le vers sui- 
vant : 

Tov âk Tûcvatv , oç èçw t^ç Afftaç 0/3 oç, 

Té^V&)V Tî T7JV YITTStpOV» . . 

le quatrième pied se trouve un spondée. Le 
VjBrs sera bon si Ton y met un re en corres- 
pondance avec celui du vers suivant : 

Tov as Tàvacv, ô; èçtv re rriç ktriaç opoç^ 

TépLVSl Tff. 

V. i4i-i47' Pour ces sept vers, Holsteniusa 
été fort malheureux ; il n^en est qu^un qui ne 
soit pas faux. M. Boissonade a rétabli com- 
plètement les trois derniers. J^essaierai de ré- 
tablir les trois autres: voici comme les donne 
Holstenius : premier, 

r 

Aç àripivirptoç 

EÏpriïLev^ k<f qU xai ri Macâriç \éftxMf 
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lisez e^7)X€V' Sv Macokeç yj X(fX)tn tx^rat (À^fxvyj est 
dans le texte) ; vers très-dur, j^en conviens , 
mais ce n^est pas le seul de ce genre; 
deuxième , 

lisez oK â' É<popoç Iç'épnxif SœupofAarâv Idvoç; 
troisième, 

Toutocç $i iniiitiii)ficu ràç A/xa^ovoç 

lisez ro6rrotç iirrfxcfx^Qac 3è ràç AfAaÇtfvoeç. 

V, 1 59 et 161. Ces deux vers sur la Cher- 
sonèse taurique seront facilement rétablis, si 
nous lisons au premier : 

au lieu de tou; re ; au deuxième , qui lui cor- 
respond : 

au lieu de a 5è r. 5". t^ À^vkj t£ ytvcrae , où jse 
trouve un spondée au quatrième pied. 

C^est à ce vers 161 que finissent les frag- 
ments tirés du premier périple anonyme du 
Pont-Euxin. Les 76 suivants Tout été du 
second , publié beaucoup plus tard, en 1711, 
mais qu Holstenius avait eu également sous les 
yeux. Ces vers ne sont pas moins altérés 
que les autres, et aussi un peu par la faute 
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d^Holstenius. Aux corrections déjà proposées 
pour certains vers^ j^en ajouterai quelques- 
unes. 

y. i63. M. Boissonade a corrigé ces mau- 
vais vers relatifs aux.Mosjoèques : 

.... * • . , . o( Xc^oficvoc Moo'uvotxoi , 
Tocc essore Tuà vôfioec xat Bpyotç ^ctp^apuoiç , 

il lit au i"*' vers 0/ Mû<7Uvo(xoVAr/ojxevo{. Mais pour 
nWoir pas de spondée au 4"" pied, je prends la 
forme Mo<tuvo( usitée par le Pseudo-Orphée * , 
etje liso/ Mcîjwof Af y<{jfxevoc , la 1" syllabe de 
M(fcuvoe, pour Mocktuvoc , pouvant être brève y 
comme elle Test dans Tibulle : ••* Getas rigat 
atque Mosynos *• Au 2* vers , il lit : rorç O'go-r , 
vdjptotç, Ipyotç T6 /îopSaprxdJxaToe. Comme Fàrticle 
manque dans le texte du périple , je le retran- 
che, et je mets /3cxp6apd>TaToe en place de |3ap6a- 
pfxoSraTot, comme au v, 83 du grand fragment. 
V. 164. <pottTt yap, lisez <pa(jiv yatp. Ce sont 
là des fautes qu^Holstenius pouvait corriger 
^cilèment. On lira aussi, v. 54, oAxacjrv; 
V. 85y€?otv &'; V. 117, Ç(S<y(v 3/j v, 120, «pwv 
ycvei^^oet; v. 172, (paoîv (xey^c^T^, au lieu de 

■H 

* Argon, V. 740. 
» Eleg. IV, 1 , i46. 
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oAxdRjr, wc, ÇcSat , cpr)<x/', tfctiL La légère trans- 
position que j^ai admise donne une tournure 
plus poétique et une césure de plus. 
V. 166. Ce vers 

nous offre encore un hiatus qu^HoIstenius 
aurait évité en lisant : t^v SI ro^rcov |5. 

V. 174, ijS- Ces débris de vers doivent 
être disposés comme je Pai fait. Les mots que 
j^ai retranchés ne peuvent guère appartenir 
qu^à la prose de Tanonyme. 

V. 177. Holstemus nous donne ce vers 
trop long dWpied : 

comme il y a dans le périple. Pour le réduire 
à sa juste longueur, il ne faut que laisser àW 
à la fin du vers précédent. I^ second pied est 
un anapeste; car ou est bref, par suite de Thia- 
tus impropre^ si fréquent dans les poètes épi- 
ques, élégiaques et lyriques, mais que Scym- 
nus admet souvent (v. 460, 714^ 729 et pet. 
fragm. v. 14* )» contre la règle ordinaire, 
qui Texclut des vers iambiques , Irochaïques 
ou crétiques. 

V. 181-184. Cette période de quatre vers 
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sur Amisus, Tille de Pont, pèche en plusieurs 
endfoits. 

Kpttff9ç ry rh Afuxoovpoiy 

Le premier vers est incomplet ; mais le texte 
du périple n^en a consenré que ces quatre 
mots. Holstenius aurait dû voir qu^ils ne peu- 
vent avoir fait partie d^un vers iambique* La 
seconde syllabe de Aeimxripoofv j ne pouvant 
être longue sans une excessive licence, je 
crois que le poëte avait décomposé le double 
nom A£oxo(j6poisnf j et écÂt AEuxâVy Siîpaiv. Je 
complète ainsi le passage : 

[éçt (fc itoXus ^] A^uffôc ev Tff TQ Aevxâv Supwv 

Les deux vers suivants ont été mal séparés ' 

HpaxXscoçy iXoiStv lùivaanit XTiffcv. 

Il est visible que le vers ne peut commencer 
par HpocxAecoç (-■- - -);il faut transporter r^ 
au commencement du siecond, et lire : 

% . . . OUlV^ïffa. T8 

Tîfiç ïLpayiksiaç 

Toute la période est alors bien liée et bien 
construite. 

' Ou EÎt' eo-Tiv À. 
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V. i85. Pour éviter encore le spondée au 
4* pied, je transpose fr/Bèéif , en rapportant le 
sens restriclif de Tadverbe à la situation de 
Fisthme. 

V, 192-194. Scymnus reprend Hérodote 
de ce qu^il n^a compté que cinq jours de 
route , pour la traversée de F Asie-Mineure , 
entre Amisus et la Glicie ; il prétend qu^elle 
est de sept jours y 

O ^' Hpo^OTo; eoixev àyvoslv Xiyuv 
Ex rriç KiXixtaç 

ici une lacune. On pourrait donner à àyvoeev le 
sens neutre de se tromper^ errer; mais Scym- 
nus ne mettant jamais Tarticle devant les noms 
dWteur , j^aime mieux lire % 5' Hp. t. acp. (« Ce 
qu^Hérodote paraît avoir ignoré , puisquHl 

dit » ). Quant à la lacune, Holstenius Ta 

remplie , par conjecture , de cette manière : 

Ex TTiÇ Ktlcxcaç itéme ijiupôàv oâhv 
£è^ IIovTov. 

Mais Phiatus est intolérable ; le poète a dû 
écrire : 

Ex TViÇ K.ikuiaç slvai h^ov irsv^iQfASpov ' 
Ecc nôvTOV 

* Ou TTêV^' YiltîpÛV. 
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On le complète , en lisant : [élra irtÛieç] Bpi- 
xAcca... ou [cTr^ ^ni] HpdexAccoc... 

Les deux derniers Ters f 235 et 236 , sont 
&UX : ils deviendront justes ayec les change- 
ments de rnç ^puycoç «i ^jxiyôlîv X'^^'^ î ^^ ^^ 
y€p<^fx£VOç en acmxpepojfxevoç. 

Je terminerai ce que j^avais à dire des 
fragments de Scjnmus par la citation dW 
passage très -curieux que nous a conservé le 
grammairien iElius Herodianus,pubUé pour 
pour la première fois par M* G. Dindorf ^, et 
dont M. CramM* s^est servi dans sa géographie 
ancienne de FAsie-Mineure '. Ce passage, qui 
faisait partie de la description de la Cilicie, 
concerne la ville de Célendéris ; il donne sur 
cette ville des détails qui n^existent point 
ailleurs, et nous apprend le nom du fleuve 
qui en arrosait le territoire. Le texte d'Héro- 
dien est ainsi conçu : Oin-co xou Sxufxvoç ev Ta> 
ryjç Aafœ; ^rrep^Ac^ exjpiSrri ( f. e^Yjxev ) eyerai 



» Gramm, grœc. t. I, p. 19. 

* A gecgr. and hist. Descr. of the Asia Miner, t. II, 
p. 327. 
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f^geaev. M. Cramer dispose et corrige le passage 
de cette manière : 

^X^'^^' KsX£v^e|»cc 

Uohç 2a|xîft>y xA ispov itxpà tîiv frôkcv 
Kaï fiTAffoç Hpyjç * Iç TrorafAoç trap' aura t' elç 

Les mots KcA/vâgpeç et llpn<;, sont deux très- 
bonnes corrections ; m^s le premier vers est 
faux, et dans le second, il y a trop de change- 
ments. Je propose de lire ainsi : 

SX^TOLt 

Hpaciephv mai akaoç* le ^' n^afihç iiç 
BaXotway r^eiffev 

(( Vient ensuite Célendéris, ville des Samiens. 
Près de la ville, il y a un temple de Junon et 
un bois sacré. Le fleuve Is se rend dans la 

mer, à » Safxroyy irdA(ç, que demande le 

mètre, est plus du styl« de Scymnus que 
^oAcc 2oc(i^9 qui appartient à la prose; et 
Bpviç doit être changé en Hpaç , parce que le 
dialecte ionien est étranger à notre poète. 

Jus^u^'ici Torigine samienne de Célendéris 
n^était appuyée que sur le témoignage de 
Pomponius Mela^. Le fait acquiert maintenant 
une nouvelle et grave autorité. 

' I, i3.— Cf.Raoul-Roch.^iV/.r/^^co/.^.l.IIÎ,p.i5i . 

9 
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r 

^ Au reste, la difficulté d^arranger les vers 

^ de Se jnmus , tirés des périples anonymes du 

Pont-Euxin , ressort clairement de Fexemple 
que je viens de citer. Quan& on voit qu^un 
homme aussi habile que M. Cramer n'^a pas 
entièrement réussi à couper et disposer trois 
seules ligneS) on se sent tout disposé à excuser 
Holstenius de ce qull n'a pas toujours ren- 
contré juste dans Farrangement de 236 vers. 
Mais ce qui résulte surtout des observations 
précédentes, c'*est que dans les vers des petits 
fragments , comme dans ceux du grand , les 
fautes nVppartiennent point à Scymnus : 
elles tiennent aux causes que j'ai signalées ; et, 
quand les restitutions que j'ai indiquées n'au-- 
raient d'autre résultat que de réhabiliter, 
pour ainsi dire , un auteur grec, en prouvant 
qu'il savait sa langue et connaissait le méca- 
nisme des vers qu'il avait employés , je croi- 
rais avoir fait une cho^e utile à la littérature 
grecque , et agréable à ceux qui la cultivent. 
J'espère arriver au même résultat peur les 
fragments métriques, attribués à Dicéarque. 



CHAPITRE IL 



FRAGMENTS GEOGRAPHIQUES BË 

BIGÉARQUE. ^ . 

§ P'. Observations préliminaires. 

Ces fragiiiients , publiés dans Pédition 
d^Hudson , et reproduits successivement par 
MM. Marx , Manzi , Gail et Buttmann % sont 
au nombre de cinq : 

1** Une sinte de 108 vers iambiques relatifs 
au nord de la Grèce; 

2** Un fragment de 19 vers concernant 
rîle de Crète : 

y Un autre de 21 vers contenant Pénu- 
mération des Cyclades ; 

4** Un morceau en prose, qui traite de 
PAttique et de la Béo tie ; 

^ Son édition, publiée sous le titre de Quœsiiones de 
DtccparcAo (Naiimburg , i832), comprend, en outre, 
tous les fragments épars dans les auteurs. 
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5^ Un fragment également en prose relatif 
au mont Pélion. 

Le premier et le quatrième ont été publiés 
pom* la première JTois par H. Estienne * ; ils ont 
paru une seconde fois, avec le deuxième et le 
troisième, dans les Geographica d^Hœschel; 
enfin le cinquième a été pùbMé par Hudson, 
dans fe t. II des Petits Géographes (avec les 
quatre autres), diaprés une copie que lui avait 
envoyée Fabricius^, et que celui-ci avait tirée 
du codex Gudianus^ où il était anonyme, 
comme il Test dans le manuscrit &7i de la 
Bibliothèque royale. Cest donc seulement par 
conjecture que Fabricius Ta jugé du même 
auteur que le n® 4» c'est-à-dire de Dicéarque; 
mais la conjecture paraît certaine, quand on 
remarque qu'^à la suite de ce morceau ,' qui 
n'^est lui- même quW composé d'exti'ails ^ 
commence un autre fragment sur les hmites 
de la Grèce , qu'on retrouve à la fin du n° 4* 
(Otc ti |xiv ÉAAàç àir^ JlfAoTrownirou, x. t. A.) 

D'après ce que nous avons dit plus haut ^, 

1 Paris 9 1589. 

• Bihl. Gr. t. III, p. 487. 

* Pages 17 et 48.. 
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du texte de ces fragments contenu dq^s le 
manuscrit de Pithou^ onr doit leur appliquer 
le même principe de critique qu^aux quatre 
autres morceaux que le manuscrit contient : 
c'est-à-dire que, pour ces fragments, les le- 
çons, de ce manuscrit ont seules une vérilable 
autorité et doivent être acceptées toutes les 
fois qu"^elles nWt rien d'impossible ni d'in- 
vraisemblable. Avant d'en faire l'essai, je dois 
présenter une observation qui n'est pas sans 
intérêt. 

Cette observation ressort d'une circon- 
stance que l'inspection seule du manuscrit de 
Pithou m'a révélée. Les trois morceaux de 
Dicéarque s'y succédait sans interruption ; et 
aucun d'eux n'a de titre particulier. A la fin 
du troisième $eulemeilt, on lit le titre Aixatdp" 
^oy. ocvcxypa^p)) t% EAAdcâoç; d'où il résulterait 
que. prose et vers, tout était censé faire piartie 
du: même ouvrage. 

Les mots ^{oç EAAa5oç , qui forment le titre 
général del'édition'd'Hœschel, et qui ont été 
répété» en tête du morceau en prose, man- 
quent dans lé manuscrit de Pithou. C'est Hœ- 
schel qui a suppléé ce titre, sans doute par 
conjecture, d'après les auteurs anciens, tela 
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qu^Athénée, Porphyre, Etienne de Byzanoe, 
Suidas et le scoliaste d^ApoUonius ^. D^im 
autre côté, il n^est Êdt mention dans aucun 
auteur du titre Avaypa<p)) t% ÉÀAdcâbç, qui 
existe uniquement dans notre manuscrit^ 
Dodwell' conjecture^ il esterai, que cette âva- 
yfàtfr^ fut composée par Dicéarque , pour ser- 
vir d^explication aux cartes géographiques 
dont il est question dans le testament de Théo- 
phraste ^ ; mais c^est là une conjecture toute 
gratuite et en soi peu vraisemblable , puisque 
ces cartes étaient celles de toute la terre {au 
T% yîk "f^epfoèoi), et non de la Grèce seule. 

JusquHd on s^est à peu près accordé à 
croire que les fragments en prose faisaient 
partie du ^(oç EAAdéSoç; et les fragments mé- 
triques, de ràvoypacpy)' TÎîç EAAdcâoç. Ce n'est 
encore là quWe conjecture, parce quWcun 
auteur ne parle de ce dernier ouvrage, et 
qu'on ne trouve nulle part que le philo- 

* J. G. Vossius ( Hist. Gr. I, 9, p. 61 , West.) a déjà 
remarqué que cet ouvrage est celui que saint Jérôme 
désigne par les mots lièri antiquiiatum et descriptio 
Grœciœ, 

• De Dicaarchoj § 9. 
3 Diog. Laert. V, 5i . 
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» 

sophe JOiçéarque ait jamais écrit en vers. 
D'après cette observation, on doit se de- 
mander si les fragments métriques ^ont bien 
réellement de Dicéarque. De très-habiles cri- 
tiques se sont prononcés pour la négative* 
M. Marx n"^hésite pas à les déclarer Tceuvre 
de quelque grammairien inhabile *. Un criti- 
que accompli, que les lettres viennent de 
perdre, A^-F. Naeke , se prononce dans le 
même sens : <l Personne, dit-il^ iâe croit plus 
maintenant que l'Avoypacpyi t%; EAAa5oç, mis 
sous le nom de Dicéai^ue, puisse être de cet 
auteur * »; !^^ ^* Westçrmann partage son 
opinion ^. M. A. Buttmann seul persiste à 
Pattribuer à Dicéarque ; mais les raisons qu'il 
allègue n'ont rien de fort convaincant. Que 
cet Je owoypa^pyî ait été versifiée d'après le péri- 
pie deScylax, comme le pense M. Marx, c'est 
ce qui ne résulte pas clairement de la compa- 
raison qu'il établit ; mais il paraît certain que 
Dicéarque n'en peut être l'auteur. Je me borne 
à deux faits qui suffisent pour le démontrer : 



' In Creuzer. Meletem, t. II, p. 177. 
* Rhein, Muséum y I Jahrg. S. 60. 
^ AdZ. G. Vossii Hist. Grœc. 8a. 
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Dicéarque , dans le fragment du ÇUoç E^a-- 
ioç^ donne 70 stades de tour à la ville de The- 
hes * ; Fauteur des fragments métriques lui en 
donne seulement 43 (v. g5); 2* celui-ci, par^ 
lant de Lébadée et du temple de Trophonius, 
dit : « On prétend que c'^esl là qu^a existé 
Foracle (v. 98) (Srrou t^ fiovrecov Xé^xxii ycyove- 
vat). )> Déjà Hemsterhuis a remarqué * qu^il est 
impossible" dWmettre que Dioéarque, disci- 
ple d^ArislQte, qui avait composé un ouvrage 
spécial sur la descente dans la grotte de 
Trophonius (ircpt tt^ç ceç Tpo<pci>vA>u xaraêa- 
aecôç), eût donné ^existence de cet oracle 
comme un simple oui-dire. Ce rers ne peut 
avoir été écrit ni par Dicéarque , ni par au- 
cun autre Grec vivant à Fépoque où Foracle 
de Trophonius jouissait de quelque célébrité. 
A cette observation convaincante j^ajoute un 
indice qu'^Hemsterhuis n'^apas remarqué, mais 
qui n'^est pas moins frappant, c!^est le mot >c- 
yovevœt, qui atteste qu^à Fépoque quelconque 
où ce vers a été écrit, Foracle de Trophoniu$ 
n^exislait plus que dans les souvenirs de Fhis- 

* P. i4, Huds. et 126 Gail. 

^ Ad Lucian. DiaL mort, III, tom. I, p. 389. 
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toire; ce qui explique comment Tauleur n^en 
avait pailé que sur oiu-dire (Aeyouac)^ L^oracle- 
de Trophonius est un de ceux qui ont le plus 
longtemps conservé en Grèce leur influence. 
Pausanias^ qui le consulta sous le règne d^Anto-» 
nin, nous montre tout le crédit dont il jouissait 
encore à cette époque, et Ton n^a pas besoin^ 
pour établir le. fait^ des témoignages contem- 
porains de Celsus^ de Lucien, d^ Aristide, de 
Maxime de Tjr \ Ce vers décèle donc un au- 
teur qui vivait longtemps après que cet oracle 
avait cessé. Ainsi FAvcxypoccp)) t% ÈXXdèoç a 
été versifié ^ une époque assez récente et 
probablemeait pour servir dans les écoles. 

Le noQi dePicéarque doit avoir été accolé 
par quelque copiste à. ces fragments métri- 
ques : 1** parce que le sujet lui aura semblé 
analogue au ^Coç EXkdSoç que toute Tantiquité 
attribue à ce philosophe, et que le titre Avo^ 
ypa<py) t^ç £AAa<Soç, donné à ces ^agments, 
lui aura paru n^être qu'une expression diffé- 
rente de ridée comprise dans les mots ^loç 
ÈAAdc^oç; 2*" parce que le principal de ces 
fragments est adressé à un Théophraste qu'oi\ 

' Ap Vandale, de Orac, p. 254, sq. 
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a pris pour le fameux Théophraste % condis- 
ciple de Dicéarque. 

Mais j de ce que ces fragments , ne sont 
pas Foeuvre de Dicéarque , il ne s^ensuit pas 
qu^il faille passer condamnation sur les &utes 
matérielles qui les déparent. Quelle que soit 
Fépoque à laquelle ils appartiennent, ces 
fautes ne peuvent être attribuées à celui qui 
les a composés. Quand on lit les vers iambi— 
ques de Léon VI (ix* siècle) , de Théodore 
Prodrome et de Tzetsès (xii* siècle), de Ma- 
nuel Philé (xiv* siècle), ainsi que d^autres 
poètes (et quels poètes !) du Bas-Empire, on 
est convaincu que les règles deces^ers étaient 
observées assez religieusement de ceux qui 
en composaient encore, longtemps après que 
le vers politique eût presque envahi la poésie 
grecque. A plus forte raison, dans les écoles^ 
n'aurait-on pu admettre des vers aussi défec- 
tueux que la plupart de ceux des fragments. 

* Dans les édiUons , l'ouvrage porte le titre de tîîc 
Eà^o^oç irpoç 6iô^|»ao'Tov. Les mots irphç Seôfpaffrov 
n'existent pas dans le manuscrit de Pithou. Ils doivent 
être une addition de H. Ëstienne et d'Hceschel, fondée 
sur ce que le i**^ vers de VivotypcLfh s'adresse à un 
Théophraste, w 0«6ypa(rTe. 
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métriques du {>i'étendu Dicéarque. Les fautes 
qu^on y trouvé né peuvent donc être que 
Fœuvre des copistes. On va voir qu^en effet la 
plupart se corrigent à Tâide des bonnes leçons 
de notre manuscrit ou de conjectures toutes 
naturelles. Quant à celles que je ne parvien- 
drai pas à faire disparaître, j^ai lieu de croire 
qu^elles céderont à des efibrts plus heureux. 
Notre poète inconnu, queUe que soit son 
époque , se trouvera réhabilité comme Scym- 
nus, qui, d^ailleurs, j^en conviens, le surpasse 
à tous égards. 

3 II. Restitution^ des fragments métriques. 

V. 1-7. L'auteur dit que, dans aucun 
temps, il n'a fait comme quelques-uns, qui 
s'attribuent le travail d'autruk 

Aeà TravTOç... i^iôv re ttXccttwv, x' ov;^t tov érépwv ttovov , 
OTTSp cvcoe TToioOo'ev, e/xauroO rt^êfieyoç. 

_ * 

Cet Irspcjv est peu poétique. Mais le manuscrit 
porte Irepov qui est la vraie leçon. Le poëte 
ajoute que maintenant il va donner une des- 
cription de toute la Grèce. 

Nvvt TTtffropyjxa rfiV aTrao'av ÈXXà^fa , 
YTroTarroptfivaç TotCrri zt ràç s^riç nô'Xeiç , 
2T0c;^ecov oùx a/xovo'ov âuoi 3' éXXv;v(xôv. 
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La leçon ireirdpnxa^ est donnée par noire ma- 
nuscrit ; H. Estienne et Hœschel ont proposé 
^reir(fvY}xa , leçon fort ingénieuse adoptée par 
M. A. Buttmann ; Casaubon aime mieux ire— 
inSfxxa. Mais ireirdpiQxa est régulièrement formé 
de rinusité irop/a>, inf. iropecv, qu^on trouve 
aussi avec la forme réduplicative ireiropErv *, 
Que ce par&it soit un temps forgé par ana- 
logie, comme d^autres formes que les gram- 
mairiens seuls ont connues et souvent inven-* 
tées, cela se peut. Ce serait même une raison 
de plus pour le conserver dans des vers 
qui sont probablement Foeuvre de quelque 
grammairien récent. Le terme <rot')(£t6-\t ré- 
pond ici, je crois, à noire mot principes^ 
éléments ( traité élémentaire^ ; les rhéteurs 
remploient souvent pour dire une règle y 
un principe^ , et il me paraît avoir ici le 
sens du Lehrbuch des Allemands. L^auteur 

' On aurait pu conjecturer aussi que le poète avait 
écrit wsîToiyjxa (dont la a* syllabe peut éti'e brève \ 
dans l^ sens de composer un poème. Mais aurait-on pu 
dire irotscv tïjv ilUâ^OL pour tïjv vhz E^^ae^o; avaypa^riv ? 

» Hesych. — cf. Bockh. Not. crit, in Pind. Pjrth. II 3^ 
V. 57. 

3 Ërnesli, Lex. iechnoL^, 37. 
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donne son poëme comme un Iwre élémentaire^ 
qu^il qualifie dé oux âcpouaov, oqxa â^ éAAy]vcx<(v^ 
qualifications qui. sellaient peu*justifiées, si les 
feutes contre la métrique et la langue^ qu^on 
y trouve , pouvaient être de Vauteur. Mais 
elles ne sont pas de lui. 

V. 12. 

Au lieu de u/jiîv , le manuscrit donne y)jx?v qu^il 
Ile fallait pas (ïhailger, ainsi que Fa déjà fait 
observer Holstenius. 

V. i6. Le poète dit qu'il décrira tous les 
peuples qui, dans le Péloponèse, Ont un 
nom: 

A T* sçtv cv nsXo9rovviQ(r^ ysvii 

Ainsi porte notre manuscrit. Casaubon a lu 
ha^V^^i suivi par tous les éditeurs. La cor- 
rection est inutile; ^ 

V. 18. Il continue en disant que rien ne 
sera oublié, que to^s les lieux passeront ainsi 
sous les yeux de Théopbraste, qui pourra re- 
tenir facilement leurs noms dans sa mémoire. 

^avspûç ffxa(r&>v ôfAO^oycoç tc xse/iivuv , 
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L. Holstenius, en lisant cokxXoSm te xcà , cliàn- 
geait la construction, sans faire disparaître la 
difficulté; il Êiut un régime à Fun des deux 
Terbes. On lira donc &art xoti âvaAa6<(vT''aurà 

V. 2g. Les éditeurs ont laissé passer cette 
singulière coupe de vers : 

#•• èntfOLTieç 

lorsqu^il leur était si facile de lire : eeplv 
i ^ AS'ttvoû; , ou ccp^v A^'t^voç 5 ' êcrr'. 

y. 32. Il est dit que, selon Philéas, la li- 
mite de la Grèce finit au Pénée : 



.To irépoLç aùrh e^' epj^trAt 



£7r& rbv Trorapiov Ilïivseov 

Saumaise, Vossius et Buttmann ont lu ou- 
T%. Notre manuscrit, donnant S* ocurîî, nous 
mène à la vraie leçon , qui est œjrrj S\ Cesi 
là un de ces datifs de relation que les meil- 
leurs prosateurs, mais surtout les poètes, 
aiment à employer s^u lieu du génitif^. 

V. 4^. D^Ambracie jusqu^à la Thessalie, le 
poète compte trois jours de route. Il y a là le 

' V, Boisson, in Inscr, Ad. ad cale, Holst, Èp, 
p. 422. ' — Matthiae, AusJûhrLgr. Gramm. § 389, g. 
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Ifleuve Araxihthus et une montagne dite sa^ 
crée 

. • • . ty^zi es TTora/iov. 

Apa^Bov xxè 

Opoç TrpôffeçiVy ispov (T' ixr/sxli7|xsvoy. 

La leçon Apaj^Qov est une correction de Ca- 

saubon. Ce fleuve est en effet nommé ainsi 

par Strabon, Pline et Ptolémée. Mais Polybe 

rappelle Âpgâ'oSv, Tite-Live, jirœtho^ Calli- 

maque et Lycophron ApacS'oç. La leçon de 

if 
notre manuscrit AparS'ov montre que le 

poète a dû écrire ApaeS'ov^i 

Quant au second vers, le dactyle du 4* 
pied parài( être de la façon de M. Marx, 
car les éditions d^H. Ëstienne, d^Hœschel et 
d^Hudson portent, ainsi que notre manuscrit, 
(gp^v eirrxexAyîjji/vov, ce qui fait du 4* pi^d un 
tribraque* Le M est aussi inutile au sens que 
nuisible à ta miesure. 

Les V. 46 et 47 sont fort mauvais. : 

* » 
OuTOt <^' l^ouffi TrXstovaç 

L^hiatus du premier ne peut subsister, et 
le second vers est trop long. Une légère 



/ 
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transposition et la suppression d^une syllabe 
les rendront très-passables, 

Eclr ' A/A7C^o;(oc* ffvraOOa ^' Apyo; ici to, . . 
K. T. X 

Casaubon avait déjà pensé à rol^ i\ et M. Gail 
à TOiStr^ , qui est la vraie leçon. 

y. 55. Pour éviter Fhiatus dans ce vers : 

on lira, comme le propose Casaubon, doM les 
éditeurs auraient dû suivre le conseil, 

A;i^ffXûov. 

V. 58. 

Le manuscrit donne*. • JlAeupoyv xyiréxetrai xà^ 
E€pdv. Il nY avait pas de raison pour rien 
changer. 
V. 60. 

Cest la leçon de noire manuscrit (sauf la pe- 
tite différence ou re A?x«va5eç). Casaubon a 
déjà remarqué que Ke^ est une çox m'hilî. 
Le vers ne peut d^ailleurs subsister ainsi ; car 
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la seconde syllabe d^Éx^va^eç étant longue, le 
cinquième pied serait un amphimacre. Le 
poëté a dû écrire : 

car il faut se garder de lire TroTafjt^ç S* , avec 
le manuscrit. 

V. 72, Voici un endroit fort corrompu^ 
qu'on a vainement essayé de corriger. Après 
avoir parlé des Locriens , autrefois appelés 
LéUges ^ le poëte dit : 

nap ^ oiç ire^cov Kpe<ra'acoy 

Le premier vers est trop court ; Casaubon 
lisait ^plv <psp(fjji€voe ; d'autres ont lu ex rcov 
AeAsVoDv, ce qui a Tinconvénient de mettre 
un dactyle au quatrième pied. Mais la dif- 
ficulté n'est pas là. D^abord, ix AeXéyoy^f <p£p<{fxc- 
vae ne se comprend guère ; ensuite les Pho- 
céens n'étaient pas LéUges d'origine. Notre 
manuscrit, portant exAovcov, nous avertit que 
la leçon ex AeAey<ov est tout simplement une 
correction d'Henri Ëstienne ou du copiste de 
son manuscrit. La leçon êxAovcov nous met 
sur la voie d'une solution. Je propose : IWecra 

10 
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dœme Ayatftffxvova , qui conduil à la Yraie I 
€on : 

• IJytTau xrcaau 

ATOfiiftvov'* fcr'. 

Le Teribe Xf^srau est pris au sens imperson- 
nel ; ce qui nous dispense de lire Xéywxm^ 
comme on pourrai! être tenté de le fidre. 
V. 96. 

KùittM ik iroXiÇy x' Of'/p^x^tiç ' errs ftsrà Jvo, 

M. Buttmann est ici arrêté et non sans rai-* 
son ; ^xa dijo ne peut se prendre pour proc 
TortJroç Tocç A5o (WAetç) ; Pincorrection serait 
trop choquante. Il propose prà è\ t^ (Op— 
)^o(jiev(^); ce qui ne vaut guère mieux. Je lis : 

Eira fiêT* ou iroV!#y 

néXxç, 

c^est-à-dire « non loin d^Orchomène est lu 
viUe de Lébadée. » Elles n^^étaient en efiet 
qu^à environ 60 stades Tune de Paulre. 

V. io4« Dans les deux vers précédents, le 
poëte a porté la longueur de la Béotie à 5oo 
stades : 

» fA^xôç kçt rriç 
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H en donne maintenant la largeur : 

Le vers est faux, si Ton ne retranche pas i<rf^ 
qui se trouve déjà au vers précédent; on 
lira : 

Aeaxoo'ca âe xat é^^opiiQXOVTa rb likaroç, 

V. io5 et io6. Dans ces deux vers :, 

Aecimov T Affomov t£, tts^c' cuuJîpa TrapaxctfAeva y 

le poète se serait permis de &ire brève la pé- 
nultième de I ajxWv , ce qui me paraît impos- 
sible; il est vrai que Casaubon , pour tout 
arranger, lit 1 dfxevdv par un e ; mais ce chan- 
gement insolite, pour un nom si célèbre, 
n^est guère admissible. DW autre côté, le 
vers suivant est misérablement estropié. Aect)- 
ircfv Te AaoyinfvTe est bien suspect. M. O. Mùl- 
1er lit Kvcoircfv te * , pour Aeoiyirév re , ce qui 
est assurément fort ingénieux ; mais cettc^ pe- 
tite rivière de Kvcottoç, qui n'^est mentionnée 
que par le scoliaste de Nicandi^e *, ne mé- 
rite guère une si belle place entre Flsménus 
et le fleuve célèbre d^Asopus, le plus consi- 

I Orchom, p. 8i. 

* Ad V. 120, 121 . 
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dérable de la Béotie. Je crois que Aeomw 
n^est ici qu^une répétitioii de \auyirùj dont 
les éléments sont les mêmes. D^ailleurs, le 
reste du vers ne peut subsister : il est beau- 
coup trop long. On pourrait diminuer ces 
difficultés en rejetant du premier vers le mot 
ÏG(t£)fé)f qui n^y peut entrer, et en supprimant 
au second ircd^E, qui peut n^être qu^une glose 
ajoutée à rà iropaxEefxfva* L^adjectif nnjjpa aura 
pu être confondu avec vjoSpa *j qui en est le 
synonime. Le poète accole ensemble les noms 
des deux fleuves Isménus et Asopus^ comme 
le&it Strabon : o ^àp AaoMr^çxas o la/iiTV^ jeà 
Tou 'Treicbu péovai to5 Tuy^ tcSvOtîSSv •, Les mots 
eifrjSpd re x. t. A. désignent les prairies ver- 
doyantes qui bordaient les rives de FAsopus; 
fait qu^Homère a poétiquement exprimé,quand 
il a donné à TAsopus (fi<x5^6<rxpt)fO(;) Pépithète de 
Ae^iToAjç, Herbosus '. On pourrait donc es- 
sayer de reconstituer ainsi ces deux vers dé- 
sespérés : 

* Thés, ling, Gr, éd. Didot, t. III, col. 1194. 
« Strab. IX, p. 4o8, E. 
3 Odyss.W.-^. 
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Le vers suivant : 

* 
EvTeO^cv 

est trop long dWe syllabe, à moins quW 
n^admette une synizèse dans Meyop/cov. Une 
légère transposition peut encore y remédier : 

V. 109. 

Xl|Ut>3V 

[Xuç-bç] vTTOxeerac , xat Ai;(aiov ^70|uiévif} iroXcç* 

Notre manuscrit donne x^uyçéç que^Casauboir 
a proposé de changer en x^toç, mais fort inu- 
tilement; d'^autres ont lu x^r^ç, sans plus de 
raison. M. Gail propose de retrancher cet adt- 
jectif qui, en efiet, est de trop dans le vers; 
mais alors le deuxième pied devient un spon- 
dée. Il n'y a rien à faire qu'à renvoyer wfltç 
au commencement du vers suivant; x'^*^^ 
est un très-bon mot pour signifier encombré^ 
ensablé^ et le sens est tout-à-fait conve- 
nable pour un port. Celui de Lechœum , qui 
n'existe presque plus lûaintenant, pouvait 
être déjà fort diminué par les ensablements à 
Pépoque récente où écrivait notre poète. 

Les deux courts fragments sur l'île de Crète 
donnent aussi lieu à quelques observations. En 
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place de w^roç ^rrcp^uroç (v. 1 1 1), le manuscrit 
de Pithou et celui de Casaubon donnent irepc- 
xAuç-oç que M. Marx préférerait si, dit-il, c( le 
poëte n^était pas trop mauvais pour avoir em- 
ployé cette épithète hommque. » La raison 
est curieuse, comme le remarque M. Miller. 
Il en est une autre, un peu meilleure, qui 
aura déterminé le copiste du manuscrit d'^Hœ- 
schel à changer la leçon ; c^est que l'idée de 
^KtpfxXixroç se trouve trois vers plus bas, àira- 
aûv S* V7XI ircAoyecoTaTy) {la plus avancée de 
toutes en pleine mer). Il est vrai qu^Hœschel 
avait changé cette excellente leçon , que lui 
donnait son manuscrit, en "KoXatoyrdmi (il de-?- 
vait lire ^cxXaiordnn ou ^aXairdnnjy qui rompt 
la mesure. 

V. 112. Le vers 

Zxaâttav 

ne peut se passer de la correction proposée 
par Krebs et adoptée par Buttmann, dcoxcAuov 



xàc irgVTaxcwecuv. 



V. 122. Le manuscrit donne ainsi Fépithète 
de Diane Dictyne, rnv â^eî^v Aoctuvov. Il est 
probable que le poëte avait écrit A&rjvvav, 
comme, plus bas, il a écrit opoç re AexTuV" 
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vacov, qui est la vraie leçon, ainsi que Ta re- 
marqué M. Miller. 
V. 122 et 123. 

EItsv AnrepoLiay AeyojMviiv 

£v ^aoyeia' xoTretra 

Le mot ATTrcpa^ow est une correction fort 
ingénieuse^ et peut--être vraie, de Meursius, 
adoptée par les éditeurs. Notre manuscrit 
porte Ayyopatcxv, nom à la vérité tout-à-feit 
inconnu. Mais combien connaissons-nous de 
noms entre ceux des cent inities de la Crète 
hécatompolîs ? On peut donc hésiter en- 
core à abandonner la leçon de notre ma- 
nuserit. Mais le poëte n^a pu commencer le 
vers suivant par cv jxecjftyg^ot ; il avait nécessai- 
rement écrit cv T^ fx., ou employé im tétra- 
syllabe formant un quatrième pœon («««-); 
dans ce cas , il avait pris la forme attique jxe- 
aoyeco, quW copiste, peu scrupuleux sur le 
mètre, aura remplacée par la forme ordi- 
naire. L^autre serait préférable, comme plus 
naturelle. Mais alors le mètre oblige à lire 
ensuite xixd pour xœ^tira. 

Nous voici au fragment de 21 vers sur les 
Cyclades. 11 a peut-èlre été plus maltraité 
que le reste par les copistes. 
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V. i3o et i3i. Dès le commencement^ 
nous trouvons une absurdité palpable; Le 
poëte dit que les Cyclades s^éténdent au delà 
du cap Gérœste en Eubée : 

Tàç ^8 KuxKcTac vh(TOMç opâfACv usifuéit^ 

Xtckp Vepaiçoxty 

ce qui est bien; mais il ajoute : 

npoç as T>îV fierïrii/L^piocy 

Oifffaç iv Eù^oioLj iteptsy^waaç ^e rô 
né^ayoc ro Mvprâov* 

Gomment peut-il dii*e que ces (les sont fian- 
cées en Eubée^ oiSdaç ev EuSb^cjt ? Cela ^st im- 
possible. Malgré le manuscrit, je lis hardi- 
ment : 

........ ?rpôç Sk Tvjv iietnopL^ptav 

O^ffaç pèv Eù^oéaçy i:epie)^oiKraç âk ro.... 

c''est-à-dire « étant situées au midi de FEu- 
bée, et enveloppant la mer de Myrtos. » Le 
/xev répond au Si du second membre. Le poëte 
met souvent ainsi le génitif : x^<^^ '^^^ ^^ 
(v. 83), AoAoWcov Trpîiç fjiÊ<Ty)fJiffp^av (v. 62); ^p6^ 
fXC<Ty))x6(D&v AtTcoAîicç (v. 70). 

Dans le vers i35, il est question d^une ile 
de Sunium^ dont personne n^a jamais parlé. 
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excepté SoUn ^, dans un passage où sont 
d'^autres erreurs * : 

Eyyitç Kéoaç tt^wt^ TSTpairo^tç, Sovvtov 

Supposer que vSyjoç ^st ici pour x^pcftnrroç, 
et que cette île n^est autre chose que le cap 
Sunïiun^ ce serait faire une conjecture for- 
cée et inadmissible dans ce passage, où il 
n^est question que de véritables îles. M. Butt- 
mann propose ingénieusement de changer la 
place de ryytSç et de v^ç, en les substituant 
Tun à Fautre (vwoç Keok et cyybç ymixtirat) ; 
mais ce déplacement ne remédie pas encore à 
la diflfeulté. L^erreur est dans le mot v^troç, 
que les copistes ont ramené là du vers sui- 
vant ^ui commence aussi parv^roç. Je change 
donc ce mot, et je lis : 

E77UC Kéwç irpiivn rerpiitokiç , Zouvéou 
[AvTtov] vTTÔxeitai , xal ^efA)QV. 

<c La première est Céos, près de TAttique, et 
vis-à-vis du Sunium, avec quatre villes et 
un port. » Ce port est celui de luh's à pré- 

' VIII, ao. 

* Salmas. Excrcit Plin. p. 101, a. F. 
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sent pori de Zéa^ Ton des plus beaux de VAr^ 
chipel ^ 

V. i38. Voici encore un vers bien altéré, 
parce qu W s^est écarté de la leçon du manus- 
crit. Après avoir parlé de Céos^ de Cythrios^ 
et de Sériphos , le poète dit ^ selon les. 
éditions : 

ËTreira Si^voç, xac Ilapoç c;^o|uicvyi , 

Mais le manuscrit porte : 

E^^ouera Xtfxsvaç (Tvo. 

Le vers est très-bon, et Findication fort 
exacte ; car Cimolos est tellement voisipie de 
Siphnos que, selon Strabon, de Tuoe on vàyait 
Tautre ^. Son nom se trouve donc amené natu- 
turellement après celui de Siphnos. Cest 
M. Marx qui a substitué IIo^oç à K^pcoAoç, et 
M. Gail a reçu cette mauvaise correction, dont 
le moindre inconvénient est de rendre le vers 
faux. Du reste, on peut s'étonner que le poète 
ait passé sous silence les îles de Mélos ^ dont le 
nom venait si bien après Cimolos^ de Sjros et 

* Brbndsted, Rech, et Voy. m Grèce, t I, p. 5, 6. 

= X, p. 434» 
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ûe Paras ^ qui sont au nombre des plus impor- 
taa^tes parmi les Cyclades. Aussi je crois que 
les noms de ces trois îles se trouvaient placés 
après celui de Cimolos et avant Déhsj c^est* 
àrdire, dans deux vers qui suivaient le v. i36, 
de cette manière : 

[MnXoç T« ^ . . . . 

Sûpoc re xat Uipoç ,] 

£;^ou7a ^e^ASvaç ^vo , x. t. X. 

En effet, la circonstance des deux ports a 
dû s^appliquer à Paros , puisqu^on lit dans le 
périple de Scylax: ndcpoç, Acjxevoç %yp\}(j(x iio^. 
Le nombre de ces trois îles complète celui de 
douze ^, Fauteur ayant mis Naxos parmi les 
Sporades. 

V. i4i . Ce vers relatif à Délos et à Mycone 
• ^est faux de tout point : 

Nsûç t' AirôX^flavoç* etTêv g;(0/xévï3 
Mvxovoç. 

Il faut lire : 

Nsoaç AirôXXiuvôc t ' * sWetTSV s^^o^évyi 
Mûx. 

' P. aa Huds. 

« Strab. X, p. 4^5. 



•. 



i 58 DICBARQUB. 

V. i44* Après les Cjclades viennent les 
Sporades. Ici ^ une difficulté géographique : 
au nombre de ces îles , le poète compte Cùno^ 
losy voisine de Théra^ losj Naxos^ etc. : 

Mais i"* Cimolos , située au nord et tout près 
de Mélos , fait partie des Oyclades et non des 
Sporades; 2" elle est Jbrt loin de Théra y 
3"* le poëte a déjà cité Cimolos plus haut et à 
sa vraie place. Il est de toute évidence qu'il 
aura mis en cet endroit le nom d'une aufre 
île des Sporades y à savoir Sicenos ou Sicinos^ 
île située à côté â^Ios et de Théra ^ dans Toiv- 
dre où le poëte a dû prononcer son nom y 
lequel entre justement dans le vers : 

èv oitç ZixiQvoç, eirev ov irokit 

Aiti^ovfra x. t. X. 

J'écris Sexyjvoç , parce que c'est l'orthographe 
suivie par Strabon et Etienne de Byzance. Les 
éditeurs de l'un et de l'autre ont , il est vrai , 
changé la leçon du manuscrit en S^xcvoç, mais 
sans raison suffisante. II est vrai que Solon ' et 

^ Fr. XVI, 3 Gaisf. 
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Apollonius de Rhodes^ ont écrit ainsi, et fait 
brève la deiudèm^ syllabe. Mais rien n^em- 
pêche que la double orthographe n^ait été 
usitée, parce que la pénultième étant brève][ou 
longue à volonté, ZCxrrifoç ou S^xcvoç ofiraiiDt la 
même prononciation. Cette double quantité 
n'^a rien que de fort naturel , puisqu'elle exis- 
tait encore pour d'^autres noms tels que 2t5poç, 
dont la première , brève dans Homère * et 
Christodore (v. 35 1), était quelquefois longue , 
comme le dit expressément Strabon ^. Elle 
Test , en efiet, dans ce vers phérécratien de 
Diogène de Laerte, 3v rCxvei ^ot^S^oç ^, et dans 
Ovide *. Il n^a donc nulle raison pour s'écar- 
ter des manuscrits de Strabon et d'Etienne de 
Byzance, qui ont pu écrire S^xyjvoç, aussi bien 
que S^xevoç. On pourra admettre l'une ou 
l'autre leçon dans le vers du faux Dicéarque. 
Je crois avoir démontré que ces fi:*agments 
métriques ont été originairement écrits avec 

* 1-624, 6^5. 

a Od. XV, 402. 

^ X, p. 4^7; trad. fr. t. IV, p. i65; — et la note 
de M. Groskurd, dans sa trad. allem, t. II, S. 349* 

* I, 119- 

s Met. XIII, 7. 
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correction , et quelquefois avec toute Télé* 
gance que comporte un poëme didactique 
probablement destiné aux écoles. Cauteiu* 
quelconque de ces vers avait donc rempli 
Fespéce d^engagement quHl a pris en com-^ 
mendànt j de faire un écrit oox apoTioov , âfxa 
y éAAnvcxov. Selon M. Marx , un des éditeurs , 
ce serait peine perdue que de chercher à ré- 
tablir tant de vers détestables ^ . Cest au lec* 
teur instruit à en juger , diaprés Fessai que je 
lui présente. 

Pour le morceau en prose qui , dans les 
éditions, porte le titre de B^oç EAAdédoç^ le ma-^ 
nuscrit offre peu de ressources. 11 ne donne 
que des variantes assez insignifiantes , qui ne 
touchent à aucune des difficultés graves que 
présente le texte , ou ne font que confirmer 
les corrections diverses qui ont été proposées, 
et dont on trouvera Pindication dans les va- 
riantes de M. Gail et les observations de 
M. Buttmann ^. Je me contenterai de rappe- 
ler deux nouvelles conjectures pour le passage 
relatif à Orope * : i " ÉvT6\i0€v 6?ç 'Qpcoirov Stà Aa- 

i P. 210. 

* Cf. Journal des Savants y 1829, p. 109, 110. 
^ P. 122 et 123, Gail. 
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<pvcâov xcà Tou A/x<p«apaou Arbç fepo3, o3oç ( cod. 
ôdoy).... Au lieu de AoccpvcScSv, on a lu AeAcpevi'o j. 
M. Wordsworlh propose 5f' Acpr^vôSv ( en 
passant par Aphidnœ ) , ce qui paraît . bien 
vraisemblable. 2"* H Sk iro'Aeç tcSv 'Ûpcoirtcov 
(cod. 'fîpco'jtâv) o?x£(ot OiQ^îov er«'. Au lieu de 
o(X£(a, qui ne se comprend guère, M. Leake 
lit à-TToepc/oc, et M. Wordsworth axedc, leçon 
fort ingénieuse , ce qui n^ veut pas dire qu'acné 
soit la véritable ' . 

A propos de la position de Thèbes * , Fau- 
teur dit que cette ville est située ev jAgac^.. rfiç 
To5v BoccoTcov x^poç- Noire manuscrit porte cv 
(ji€<j>j, que M. Miller croit devoir préférer , à 

cause de t^ x^P^^ ?^ ^^^^' ^^ serais d^un au- 
tre avis. La correction ev fxeircp, qu^Henri 
Estienne et Hœschel ont trouvée dans leur 
manuscrit , me paraît certaine. Pour admet- 
tre èv fx/difj^ il fendrait lire cv [Uan r^.... x^f^* 
Quand le mot qui suit ev (acItco est au génitif, le 
genre ou le nombre de ce mot est indifférent, 
parce que cv (xg<7<p [ èi(mx'/^>ari sous-entendu ] , 

* V. Trans, ofthe Roy. Society oj Lithrat. t. 111, 
p. /Î07, Lond. 1839. 
^ P. i26,Gail. 

11 
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esl pris substantivement ; on disait donc h 
jxsÎTcjj TYiç x^paç, XTiç tcéXtfoç OU tGv WAeoji; ; et 

TrdAeae, etc. 

Quant à Tédition des fragments métriques , 
(ant de Scymnus que du faux Dicéarque^ 
qu'on trouvera à la fin du volume, je Fai dis- 
posée conformément aux principes indi- 
qués plus haut ^, et d'^après les observations 
critiques qui précèdent. Le texte nouveau 
que je publie se rapporte à celui de la der^ 
nière édition ; c'est ce texte que désigne 
Fadverbe i^ulffo. Pour le grand fragment et 
pour Dicéarque, l'indication sommaire des 
seules variantes utiles indiquera suffisamment 
ce que je dois au manuscrit de Pithou, le seul 
dont j'aie à m'occuper , les autres n'en étant , 
comme on l'a vu , qu'une copie plus ou moins 
fidèle. Je néglige à dessein toutes les variantes 
insignifiantes ; il me suffit d'avoir indiqué tous 
les changements qui ont amélioré les textes. 
Ainsi tout ce qui, dans les vers du grand 
fragment de Scymnus , et de la descrip— 

• P. 53 et 54. 
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ùon de la Grèce, n'*est pas conforme à 
notre manuscrit, est nécessairement une cor- 
rection dont Fauteur est un des copistes des 
manuscrits consultés par Hœschel , ou Fun 
dès critiques qui , depuis Scaliger, se sont oc- 
cupés de ces vers; 

Pour les vers des petits fragments , je n^ai 
pu avoir le puissant secours d^un manuscrit 
continu , puisque le texte seul des deux pé- 
riples nous les a conservés. Il a donc fallu les 
restituer dVprès ce seul texte , c^est-à-dire 
avec Félément unique dont Holstenius et 
Vossius s^étaient déjà servi auparavant. Près 
d^une centaine de vers sur deux cent trente- 
six étaient demeurés estropiés plus ou moins. 
En les restituant , je me suis tenu, conune on 
a pu le voir, le plus près possible du texte , 
me bornant à en rétablir le mètre , ou à leur 
rendre Fallure poétique par de très-légères 
additions, des transpositions, quelquefois par 
la substitution d^un synonyme à un mot qui 
«entait trop la vile prose , c^est-à-^dire à faire 
disparaître justement le genre de fautes qui 
ont dû se glisser, à Finsu même des auteurs 
anonymes, dans Fopération de fondre des 
vers avec leur narration géographique. Quel- 
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ques-uns de ces vers sont devenus foi^t bons^ 
d^autres ont toute rélégance compatible avec 

i Pexpression des détails techniques ; tous , au 

moins , sont conformes aux règles de la ver— 

[ sification, auxquelles certainement le poète 

J était resté fidèle, 

1 



CHAPITRE IIL 



PÉRIPLE DE SGYLA1C. 



Ce morceau, Fun des plus précieux pour 
Fhistoire de la gëographie'ancienne y est mal- 
heureusement défiguré par des fautes et des 
lacunes nombreuses. L. Holstenius regar- 
dait ce texte comme Fun des plus altérés 
qu^on ait jamais imprimés *; et Bentley déclare 
que c^est un des livres les plus corrompus qui 
soient au monde ( one ofthe masi corrupted 
books in the u^orîd''). S^il en existait plusieurs 
manuscrits d^origines diverses, on pourrait 
espérer d^arriver à le rétablir 5 mais il ne reste 
qu^un seul manuscrit^ celui de Pithou, qui 
est Foriginal de ceux d'*après lesquels la pre- 
mière édition a été publiée. Les copistes de ce 

' Epis t. p. 18. 

* R. Bentley, On Phalar. LctLrsj p. 377, — p. 180 
Lcnn. 
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manuscrit unique ont bien pu s^en écarter 
dans quelques détails, mais il n^est guère pro* 
bable qu^il se trouve entre eux des différen- 
ces importantes. La collation exacte, exécutée 
par les soins de M. Miller, a cependant 
fourni plus de leçons nouvelles qu'on ne pou- 
vait s'y attendre, et elle a donné le moyen de 
remplir quelques lacunes dont on soupçonnait 
bien l'existence , mais dont on ne pouvait sa- 
voir rétendue. 

Cet ouvrage a été l'objet de recherches 
nombreuses relatives à son antiquité, à sa 
composition et aux notions géographiques 
qu'il contient. Les travaux les plus impor- 
tants sont ceux de Dodwell \ de Ste-Croix^,. 
de Niebuhr *, et de M. Gail *, qui a résumé, 
dans im mémoire spécial , les idées de Nie- 
buhr, en y ajoutant les siennes. M. Klausen , 
auteur de la plus récente édition du péripie *, 

" Geogr. Gr. min. t. I. 

* Mém, Acad. Inscr. t. 4^. 

• Abkandl, der Akaâ. zu Berlin y iSio.— Kleine 
Schrift. Bonn, 1828. 

4 Geogr, gr, min, 1. 1. 

^'Hecataei MiLesii fragmenta. Scylacis Caryand. 
Periplus. Bcrol. i83i. 
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n^a fait que rappeler les résultais du mémoii^e 
de Niebuhr ; et il semble n^avoir pris aucune 
connaissance des observations que j^ai consi- 
gnées dans le Journal des Savants. Comme j'ai 
embrassé la question dans son ensemble, et 
sous ua point de vue nouveau, je vais repro- 
duire ces observations qui servent à éclaircii^ 
plus d'un point important de la géographie 
ancîeiiiie. 

§ r'. Observations historiques et géogra-- 
phiques sur le périple de Scylax. 

I. Exposé de ia question. 

Quand on étudie les opinions des savants 
sur Fépoque de la rédaction du périple de 
Scylax , on voit qu'ils s'attachent à quelques 
faits particuliers pour en conclure une épo- 
que qu'ils appliquent à tout le périple, bien 
que réellement elle puisse n'être applica- 
ble qu'à telle ou telle partie. Il ne me semble 
pas qu'aucun d'eux ait examiné sérieusement 
si cet ouvrage présente de l'unité dans sa 
composition , s'il provient d'une ^source uni- 
que ou de plusieurs sources, si toutes les 
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parties sont du même temps ou d^époques: 
différentes. Il est aisé de prévoir que tout dé- 
pend de la solution de ces questions : mais 
elles n'^ont gu^e occupé les savants qui ont 
parlé de Scylax. Ils raisonnent comme si le 
périple était démonstrativement une composi- 
tion originale , émanée d^une source unique , 
et comme si les renseignements qu^il contient 
étaient de la même époque que sa rédaction ; 
ce qui les amène en conséquence à regarder 
comme des interpolations tous les faits qui 
se refusent à leur hypothèse. On sent tout 
ce qu^ùne pareille méthode peut avoir d^arbi- 
traire. Qu^il y ait dans ce livre, dont nous 
n'avons réellement qu'un manuscrit, des omis- 
sions, des lacunes , des répétitions, cela n'^est 
pas douteux; mais, avant de prononcer que tels 
ou tels détails géographiques ont été ajoutés 
après coup , encore aurait-il fallu recueillii^ 
avec soin tous ces détails, voir s'ils sont épars 
çà et là dans tout le cours du périple, ou 
isolés au miUeu d'un ensemble qui appartient 
à une époque plus ancienne ; ou bien , s'ils 
ne sont pas renfermés dans telle région 
déterminée , et liés avec l'ensemble de la géo- 
graphie de celle région , de manière à n'en 
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pouvoir être détachés. Voilà le seul moyen 
d^arriver, en pareille matière , à un résultat 
critique de quelque certitude. C^est celui que 
je vais essayer d^employer. 

Cette question me semble plus ciu*ieuse 
pour rhistoire de la science , qu^on ne paraît 
en général Favoir pensé} c^est là ce qui m^en- 
gage à présenter ici des considérations et des 
rapprochements qui serviront à faire recon- 
naître le vrai caractère de ce périple, en même 
temps qu^ils éclairciront plus d^un fait curieux 
de géographie ancienne^ 

Le périple contient une description som- 
maire de toutes les côtes de la mer intérieure^ 
c est-à-dire , de la Méditerranée , de la Pro- 
pontide , du Pont-Ëuxin et du Palus-Méoti- 
des , depuis une des colonnes d^Hercule jus^ 
qu^'à Fautre; et de plus, le périple de la portion 
des côtes libyques qui s^étend hors du détroit 
jusqu^à Pîle de Cerné, Cette description , 
d^une extrême sécheresse , ne contient que le 
nom des peuples ou des pays rangés Pun après 
Fautre , et celui de quelques villes maritimes 
et de Fintérieur. 

La longueur des côtes y est exprimée , 
tantôt en jours de navigation , tantôt en sta- 
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des : le premier g^ire de mesure est employé 
pour toutes les cotes , depuis le détroit de 
Gadès josqu^aux Molosses en Épire ; le non 
de stades ne parait de loin en loin ^ dans cet 
int^rralle, que pour exprimer la distance de 
queues villes à la mer. A partir de là , les 
côtes de la Grèce sont mesurées plus fi:«quem- 
ment en stades; cep^idant Tévaluation en 
jours se montre encore quelquefois , comme 
pour les côtes de FAcamanie^ pour celles du 
goUe de Gorinthe le long de TÉtoile , des Lo- 
criens , de la Phocide , de la Béotie et de la 
Gorintbîe, enfin pour les côtes de la Laconie» 
A partir du Bosphore de Thrdce , la mesure 
en stades disparaît jusqu^au Bosphore Gknmé- 
rien ^. De là jusqu^à la Bithjnie j Les côtes ne 
sont mesiu^ées d^aucune manière. Depuis la 
Gilicie, les mesures s<mt exprimées en jours; 
celles de la Piiénicie et de TEgypte , }usqu^au 
golfe de Plinthine , le sont en stades ; «t de là 
jusqu^au détroit de Gadès, >la mesure en jours 
reprend : mais quelques distances sont encore 



' 11 y a une seule mesure en stades ; c'est celle de 
Panticapée au Bosphore' [Cim m érien , estimée à vingt 
stades (p. 72, Gron. — 3o, Hudson ). 
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indiquées en stades. Cette analyse des mesu- 
res adoptées pour les diverses parties du pé- 
riple n^atait point encore été faite ; et cepen- 
dant il est facile de prévoir qu^elle n^est pas 
indifiërente pour la critique de ce livre. 

Quant aux noms des villes , Fauteur du pé- 
riple ne. suit aucune règle dans le choix qu^il 
en fait : tantôt il nomme des villes de peu 
dHmportance^ tantôt il en omet de trè&«*con«- 
sidérables; quelquefois il passe sous silence 
les villes de i^intérieur , quoique voisines de 
la mer; et souvent il nomme toutes celles qui 
sont remarquables ^. Mais cette énumération 
est presque toujours sèche ; rarement un dé** 
tail historique vient en diminuer Taridiié; et 
le petit nombre d^^xemples d^one circons- 
tance relative aux mœurs ou tirée de Fhis- 
toire, ou plutôt de la mythologie, que Pauleur 

* Âlnfli il omet la ville de Pise et la fameuse Olympie 
en.Elide , Phlionte en Goiindde ^ Oponte en Locride ; 
tandis qu'il nomme les viUes de FArcadâe) T^ée, Man-* 
tinée, Hérée, Orchomèney Stjmphale. En Béotie , il 
nomme Thèbes y Thespies , Orchomène ; mais il omet 
LeuctreS) Platée , Coronée , etc. Le caprice et Fincon- 
séquence isemblent avoir présidé au choix des noms de 
villes et de lieux. 
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a jointe au nom géographique, semblent 
attester que Fouvrage où puisait Fauteur* 
fournissait des développements de pkis d^un 
genre. 

Ce périple est terminé par deux morceaux, 
fort courts qui semblent être des hors-d'œu- 
vre. L^un est Fénoncé des distances dWe He 
àPautre , depuis Pile de Rhodes jusqu^à PEu- 
bée et à Cjthère ; Taulre contient simplement 
les noms des îles de la Méditerranée dans 
Tordre de leur grandeur. 

Ces observations font déjà soupçonner quel 
est le vrai caractère dW tel ouvrage ; on sent 
qu^un livre aussi incomplet, aussi peu détaillé, 
n^était qu'Hun ouvrage élémentaire , et n^a pu 
être, quoi qu^on en dise, d^aucune utilité pra* 
tique aux navigateurs ^; conséquemment pei>* 
sonne n'a guère eu d'intérêt à Finterpoler 
afin de le rendre moins défectueux , comme 
on Ta fait pour le périple de la Méditerranée 
que fournissent les cartes de Ptolémée. Cette 
considération suffirait pour rendre peu vrai- 



' Manoert (Gtfo^r. der Gr. und Rom, I. S. 67 ), et 
M. Walckenaer (^Géogr. anc. de /a Ga«/<?, I, p. 3a), 
croient le contraire. 
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Semblable le système des interpolations , 
adopté par plusieurs critiques pour expliquer 
la présence de faits d^une date postérieure à 
Pépoque quHls ont assignée' au périple. On ne 
peut, ce me semble, le considérer que comme 
une sorte de résumé , composé , soit pour Tu - 
sage de Fauteur , soit pour Futilité de la jeu- 
nesse. Sous ce rapport du moins , il a de Fa-^ 
nalogie avec les abrégés d^Agathémère , de 
Marcien d^Héraclée , avec les Stathmes dlsi- 
dore de Charax , et même avec les poëmes de 
Denys le Périégète et de Scymnus de Chio , 
exposés très^imparfaits de la géographie de 
diverses époques , et qu^on apprenait sans 
doute par cœur dans les écoles. Tous ces ou- 
vrages n^avaient certainement aucune utilité 
scientifique à Fépoque où ils ont été compo- 
sés : mais ils n^en sont pas moins assez im- 
portants pour nous, qui ne possédons plus 
que des débris de Fantiquité ; et si, dans trois 
mille ans , la 'postérité n^avait de nous que ce 
que nous avons des anciens , le plus mauvais 
de nos abrégés de géographie pourrait être 
d^un très-grand prix pour elle. 

Ce résumé, à quelque époque qu^il ait été 
rédigé, peut avoir été Fextrait d'un périple 
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plus étendu qui comprenait tous les pays dont 
il ne nous ofire qu^une description sommaire; 
mais les périples généraux , c^est-à-dire, qui 
comprenaient un ensemble complet d^une 
Yaste étendue de cotes , ne pouvant guère être 
le résultat des observations personnelles d^un 
seul homme , et étant nécessairement une 
compilation de divers matériaux , il j&udra 
s^attendre à trouver dans Textrait dW tel 
livre , en supposant même que Fabréviateur 
n^y ait rien ajouté , des détails qui appartiens* 
dront à des époques différentes. La même 
cbose aurait lieu , et à plus forte raison , si 
notre périple j dans Fétat où nous Pavons , 
était un ouvrage original extrait de divers ou* 
vrages. Dans le cours de ces observations, 
nous trouverons peut-être le moyen de nous 
décider pour Tune ou Pautre de ces deux 
hypothèses. Quant à présent , on voit déjà 
que la nature même de ce genre de Uvres ex- 
pliquerait le mélange des notions de divers 
temps qui ont causé une variété si grande 
dans les opinions des critiques , relativement 
à Page de Pauteur de ce périple. 

L^histoire fait mention de plusieurs person- 
nages de ce nom ; mais il n^en est que deux 
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^ntfe lesquels on puisse choisir : Tun est Scy- 
lax de Caryande , envoyé , selon Hérodote , 
par Darius, Ters Fan 5oo avant J. C» , pour 
explorer les côtes de TOcéan indien , et qui y 
parti des bouches de Flndus , était arrivé au 
fond du golfe Arabique ; Fautre est Scylax , 
également de Caryande , qui, selon Suidas , 
avait composé un périple de la mer estérieure^ 
et une réfutation de FHistoire de Polybe, cir- 
constance qui place cet auteur après Fan 61 i 
de Rome. Ces deux personnages sont séparés 
par un intervalle d^environ deux siècles et 
demi. Plusieurs savants se sont prononcés 
pour le premier : tels sont Lucas Holstenius ^ 
Fabricius, Bayer , le baron de Sainte-Croix ; 
d^autres, tels que Dodwell et Olearius *, 
ont penché pour le second ; enfin les plus 
habiles critiques , Isaac Vossius , Mazzo- 
chi , Fréret ^ , Mannert , Niebuhr , Ukert et 

' Ad Pbilostr. Vit, ApolL Tyan. III, 47. 

* Dans son mémoire inédit sur V Histoire de la géo- 
graphie. On voit par ce mémoire que l'opinion émise 
par Bougainville, au sujet de Scylax , ne lui appartient 
pas {Mém. de FAcad, des Inscr. XXVIII , 266) En 
cette circonstance , comme en tant d'autres , Bougain- 
ville n'est que l'écho de Fréret: 
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Coray ^, trouyaot le premier trop vieux et le 
second trop jeune , ont mieux aimé renoncer 
à tous les deux , et choisir des époques inter- 
médiaires plus ou moins anciennes, diaprés 
celles de quelques Êdts isolés sur lesqudLs 
chacun d^eux a inâsté particulièrement ; et ^ 
comme à ces divers époques llûstoire ne place 
aucun auteur du nom de Scylax , il Ëuit que 
ces criliques aient pensé que ce périple est 
d^un Scylax de Caryande dont lliistoire n^a 
point parlé , ou bi^i qu^ils Fai^it cru pseu— 
donyme. 

II. Analyse géographique du périple. 

Après cet exposé sommaire, qui donne Pé- 
tât et les généralités de la question, entrons 
dans une analyse détaillée, pour voir si, 
comme je Tai indiqué plus haut, les Êdts d'aune 
date récente ne seraient pas bornés à telle ou 
telle région, tandis que d^autres contrées ne 
contiendraient que des Êiits d^une époque an- 

' Cet habile critique regarde le périple comme un 
abrégé ou une compilation {Trad.fr. de Strah, t. IV, 
a*' part. p. 142). 



/ 
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ciéttne; d^où il résulterait que les diverses 
parties du Kvre ont été puisées à des sources 
d^^^oques différentes. Ce n^est qu^après s^étre 
fixé sur ce point, qu'on peut se croire ttès- 
près d'atteindre une solution satisfaisante. 

M. Gail eommence par réfiiter Thypothèse 
de Dodwell; il Pattaque avec avantage sur 
deux points de détail ^ : M. Mannert a fait 

aiu même critique d'autres objections plus gé* 
nérales et plus fortes. Il se peut que ces ob- 
jections soient vraies, ei cependant que la 

' L'un est relatif à Leucadë, considérée comme une 
ilâf fait qui peut convenir à plusieurs époques très-^ 
cUfférentes; l'autre conceime ce passage, dans la des-^ 
criptioni delà Béotie : AxtXiç iephv, E^pntoÇfTÛjçpçAy^^ù^Vj 
rsixoç <^^j Bsffntal x. r. X. M. Gail propose de ponctuer 
XvMùiv Tsij^ofj e^^ae x. t. X. et je suis de son avis ; mais 
il n'a pas remarqué qu'alors le premier rsî^pç retombe 
«ur Eypinoç : ot, personne n'a jamais parlé d'un fort 
SEuripe; ce mot désigne ici, comme partout, le fameux 
détroit , de môme que dans le fragment attribué à 
Dicéarque (v. 91 ) etr* E/*iro/)£Ov. . . . sÎt' EyptTroç. Je 
crois donc quiil y a ici unncmi de passé, et qu'il faut 

lire EuptTTOç, T£t;^oç Av,^^wv , Tet;^oç [SaXyavewç], @>3^2(t 
X. T. X. On ne s'étonnera pas de voir EuptTroç sans dési- 
gnation quelconque ; on trouve de même , dans le pé- 
riple , t(r0/x6ç (p. 34 ), SspyLOirù'kou (p. 54)- 

12 
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rédaction de ce périple ne soit pas plus ati-^ 
cienne, ou même soit plus récente encore 
que Dodvfrell ne Ta cru; car Vépoque de la 
rédaction est maintenant presque impossible 
à déterminer; mais ce n'est pas à beaucoup 
près le point le plus important , et c^est en 
ceci que notre manière de considérer le péri- 
ple peut aToir quelque chose de neuf et de 
particulier. 

M. Gail reconnaît neuf faits qui annoncent 
répoque d^Hérodote^ et cinq seulement qui 
se rapportent à une époque plus récente, et 
qui, selon lui, sont des interpolations. Si je 
ne me trompe, sur les neuf premiers, il y en 
a huit qui ne prouvent décidément rien; quant 
aux seconds, au lieu de cinq, j^en compte plus 
de vingt, qui viennent se placer à des époques 
intermédiaires, entre le temps d'Hérodote et 
celui de Philippe. Le nombre et la nature de 
ces faits ne permettent pas de les séparer de 
Tensemble où ils se trouvent placés. 

Je vais examiner les ims et les autres, en 
suivant Tordre géographique. 

§ I. Italie. — On allègue d'abord deux pas- 
sages de la description des côtes de cette 
contrée. 
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i"" (c Strabon ^ dît que jadis le cap Circaeum 
n formait les limites méridicmales du Latium : 
<( or, c^est celle que le périple assigne au La- 
ce tium(pag.4i).» «Tajoute que telle était aussi, 
selon Pline, la limite du hatiwn vètus *• En 
conclura-t*on que ce pàiîple est du temps 
d^Hérodote! Non, sans doute , car rien ne 
nous apprend à quelle époque le Latium corn* 
menca à s^étendre au sud du mont de Circé^ 
Quand même cette extension n^aurait eu lieu 
quW ou deux siècles avant Strabon, ce géo- 
graphe aurait pu sa serrii* de Texpressionyo-^ 
dis. 

2^ <c La ville de Rome, dit-on, est à peine 
i( mentionnée dans le périple»*.. Si Fauteur 
a avait vécu après Hérodote et du t^nps de 
<( Philippe, il serait impossible que le nom 
(( romain nVût pas été plus célèbre. » En £ài* 
sant cette observation, on paraît avoir oublié 
que Fauteur du périple est Fennemi de tout 
développement, et quHl se cont^ate de noBi- 
mer les villes les plus célèbres. Mais quand 
œtte concision ne serait pas ordinaire à cet 

* Strabon V^ p. 23i. Trad.fr, t II, psiQS. 
a PUne, m, 5, p. «52, io. 
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auteur, il suffirait, pour Fexpliquer, de se 
souTemr que Rome n^a occupé que fort tard 
les écrivains grecs : au témoignage formel de 
Pline^ l'historien Tliéopompe^ Contemporain 
de Philippe, est le premier des Grecs qui en 
iàsse mention ^ ; Clitarque, qui vint après lui, 
n^en parlait qu^à Poccasion d^une ambassade 
à Alexandre, et Théophraste est le premier 
qui donna des détails exacts sur cette ville. A 
Fappui de ce témoignage, on peut dire qu^é- 
rodote et Thucydide n^ont pas même pro- 
noncé le nom de Rome ; et qu^Aristote, dans 
ses Politiques j n^en dit pas un mot ; ce qui 
ne prouve >point quHlj ne le connût pas, mais 
ce qui prouve du moins que llnstoire de Rome 
et de son gouvernement occupait bien peu de 
place dans ses méditations *. Telle était Tobs- 



* Plin. ibid, 1. ao. Ici, Pline ne veut peut-être parler 
que des feits de ThUtoire contemporaine des écrivains 
grecs ; car deux auteurs ê!or%ines , teb qu'Antiochus 
de Syracuse et Géphalon de Gergithe , avakiàt déjà 
parlé de cette ville et de sa fondation , quelque temps 
avant Théopompe. 

• Il est donc encore douteux que Rome fût au nombre 
des villes ou peuples dont Aiistote avait décrit le gou- 
vernement dans des traités ^>éciaux : du mous il est 
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ciirité qui couvrait encore ces régions aux 
yeux des Grecs, que, selon Plutarque, la prise 
de Rome par les Gaulois ne parvint en Grèce 
que comme un bruit confiis presque sans 
consistance ; en sorte qu'Héraclide de Pont, 
contemporain d^Aristote , racontait encore 
qu'une armée d'Hyperboréens avait pris une 
9ille grecque de Rome^ située près de ^O- 
céan *. Comment s'étonnerait-on maintenant 
que Fauteur du périple, même en le plaçant 
au temps de Philippe, se fût contenté de ci- 
ter le nom de Rome, sans entrer dans des dé- 
tails historiques, d'aillejirs tout-à-fait étran^ 
gers à son plan ? 

JTajoute ici que Fauteur du périple place 
Rome en Tjrrhénie ; et c'est peut-être avec 



à remarquer que^ parmi les dtres qui nous ont été con- 
servés, le nom de Rome ne paraît pas. Le silence du 
philosophe, dans ses Politiques y mt parait une pré^ 
somption fort grande que le gouvernement de Rome 
Toccupait bien peu. Toutefois , si la remarque que je 
fab un peu plus bas est juste , il serait possible qu*A- 
ristote eût parlé de Rome dans le Traité du g^uverne-^ 
ment des Tyrrhéniens , dont Athénée nous a conservé 
le dtre. 

• Herael. Pont, ap. Plut, in CamilL § 22. 
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raison que Rœnigsmann ^ a conjecturé qu'^A-^ 
nstote *j quand il cite les traités des Tyrrhé- 
niens avec les Carthaginois, a voulu parler de 
ceux que les Romains conclurent de bonne 
heure avec ces derniers, et dont Polybe nous 
a conservé la traduction. La grande extension 
qu^eut dans Forigine le nom de Tyrrhénie a 
subsisté bien longtemps après que la domina- 
ûon des Tyrrbéniens eut été refoulée au nord 
du Tibre. C^Bst ainsi que dans le titre d^iae 
des épigranunes du Péplus^ attribué à Aris- 
tote, l^e d'iEa ou de Circé est* placée en T'yp- 
rbénie '^ ce qui se trouve aussi dans Pancieir 
scoliaste d'Homère *. 

On cite encore le nom à'Èridan que Scy- 
lax donne au Pô; mais quoique le nom itali- 
que de Padus ait été connu des Grecs dès le 
temps de Phérécyde^, celui d'Éridan, que Po- 
lybe donne déjà pour une dénomination 



' De ArUtoteL Geogr* p. 117, 1 18, n. 296. 

• Po/mVr. l'II, 3; lii- 

• Epigr, 20. 

^ Ad Odyss. I, 32. 

5 Voss, Anmerk. zu VirgWs Idyllen y S. 3i8. 
Landb.S. i^. 
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poétique ' , s^est présenté le plus souvent sous 
la plume des historiens et des géographes. 
Sans parler ici du ùux Aristote^, de Luden^, 
de Plutarque ^ et dWtres auteurs , parce 
qu^ils ne se servent de ce nom qu^à propos 
des traditions poétiques , on peut citer les 
textes tout historiques d'Agathémère-^, de 
Dion Cassius *, et d'Appien '^^ où le nom 
d^Éridan usurpe encore la place de celui de 
Padus. 

Je ferai une dernière observation sur un 
autre passage géographique, qu^on pourrait 
être aussi tenté de reporter à mie ancienne 
époque : c^est celui qui est relatif aux. Ligyes 
ou Ligures^ que le périple étend depuis Pem- 
bouchure du Rhône jusqu^à la Tyrrhénie ^. 
Selon Strabon ^ les anciens Grecs donnaient 



' 11% 16, 6. 

* Mirab. ausc, § 82. 

3 Dialog. Deor. XXV, 3 ; de Saitat. § 55 ; <2^ Eieciro, 
§6. 

4 De ser» num, ifind. VllI, 206^ éd. Keisk. 

* Geogr, II, 10. 
« XXXVII, 9. 

f Bell. ciç. I,§ 109. 

* Pag. 4? Gron. , 



l84 SCYLAX. 

cette étendue à la Ligystique ^ ; et en effet oi» 
la trouve déjà exprimée dans Eschyle ^ : mai^ 
on La retrouve encore au temps d^Aristote^ 
puisque ce philosophe place aussi dans la 
Ligystique le champ de la Crau^, et que 
Fauteur des Récits merveilleux^ ainsi que 
Scymnus de Chio* y mettent le territoire de 
Marseille. 

Selon le périple, la population de la cote 
deptds Emporium jusqu^au Rhône , était un 
mélange dUbères et de Ligyes. Le Sait est 
d^^utant plus naturel, que, selon Thucydide*, 
les Ligyes étaient un peuple d'^origine espa- 
gnole, qui paraît s^étre étendu sur toute la 
côte septentrionale de la Méditerranée; il 
n^est donc pas surprenant que la population 
de la partie comprise entre les Pyrénées et 
le Rhône fût restée , même assez tard , un 
mélange d^Ibères et de Ligyes : Scympus de 

» IV, p. w^'y^trad./rAlySg. 

* Promeik. Soiut./ragm, i, 

5 MeteoroL II, 8, 1. 1, p. 786, C. 
^ Mirab ausc, § 92. 

^ V. 210. 

* VI, 2. — Cf. W. von Humboldt, uàer die 
Urbcivohn, Hispan. p. 149. 
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Chio, dVprès Ephore, place des Ligyes sur la 
côte de la Gaule voisine de Flbérie*. Voici 
même un indice assez frappant cjui appartient 
à une époque plus récente encore : en parlant 
d^événements tous antérieurs à TexpédSition 
d^Annibal en Italie, Polybe dit que les Cartha- 
ginois avsdent dans leur armée des merce- 
naires Ibères^ Celtes et Ligures ^. Ces trois 
noms me paraissent naturellement s^appliquer 
aux peuplades mélangées qui habitaient la 
partie septentrionale de TEspa^e et la côte 
celtique limitrophe à Foccident du Rhône.. 
J^entendrai& plus difficilement que les ligyes, 
à Test de Marseille , eussent fait partie de 
Tannée carthaginoise. 

Je crois pouvoir affirmer qu'il n'est aucun 
passage du périple relatif à Pltalie qui se rapr 
porte nécessairement à Tépoque d'Hérodote^ 
et ne puisse s'appUquer aiissi bien à une épo- 
que plus récente; et ^âtuâ-mêm^ il s'ctti 
trouverait, ce ne serait pas picore une rsdson 
pour en conclure celle de la rédaction du 
livre. Rien de plus fréquent dans les anciens 



' V. aoo. 

^ I, 17, 4; 67, 7. — 111,34,17- 



f 

; 

i 
« 
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qae de trouver des dénominations ou d^autres. 
détails géographiques qui n^appartiennent pas 
à leur temps, et qui feraient porter de singu- 
liers jugements sur leur époque, si Ton en 
tirait des conséquences rigoureuses : ainsi, 
par exemple, Dion Cassius ^ nomme PhiUppes. 
&x Macédoine, du nom de Crenides que cette 
Tille avait perdu depuis cinq siècles , et Tite- 
Live * désigne une fois Thurium par son ancien 
nom de Sybaris. Cette observation aurait pu 
épargner bien des erreurs aux critiques mo- 
dernes; et, dans la question qui nons occupe, 
on voit que les vrais caractères chronologiques 
d^un livre du genre du périple, ne doivent 
pas se trouver dans quelques renseignements 
d\me époque ancienne , supposé même qu^il 
y en existât. 

Quant aux &îts d'aune date plus récente , 
op. n^en reconnaît quW seul ; c^est le nom de 
Thurium. ou Thuria dans ia description de 
la Lucanie. Comme il est certain que la cplo^ 



1 XLVII ,35. 

• XXVI, 39. Cîrca Crotonem Syiarimque.,..Chxyfmr 
{IlaL ont, IV, i3)veut fort ioutilement corriger ce 
passage. 
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nie athéniemie qui a changé le nom de Sjba- 
ris en celui de Thurium y est arrivée en 444 9 
il faut bien admettre que le Scylax d^Héro- 
dote n^a pu £dre mention de cette ville. Le 
baron de Sainte-Croix, et, après lui , M. Gail, 
déclarent que c^est une interpolation. Il se 
présente ici plus d^une difficulté ; la première, 
c^est que le nom de Thurium est répété en 
trois endroits différents. On dira peut- être 
qu^ y a trois interpolations ; mais je n^en vois 
pas trop la possibilité , du moins pour un de 
ces ^BSâgtôS que voici : « Après les Samnites , 
<c viennent les Lucaniens jusqu^à Thuria. )> 
L^usagedeVautiBUr étant de donner en termes 
pareils la lonite des peuples, la phrase est 
bien de lui : dans ce cas , le nom de Thuria 
ne serait pas une interpolation , ce serait une 
sàb^^kutiànf car évidemment Pauteur avait 
un nom quelconque. La conjecture des deux 
savants , outre qu^elle est arbitraire , soutien- 
drtdt donc assez difl^ilement Texamen. & le 
wkThurià^ dans le passage précédent, est 
sorti de la main, de Tauteur du périple^ ]p6^aà^ 
quoi le retrancherions-nous dans le second 
passage : Elœa^ colonie des Thuriens ? Cette 
indication est postérieure encore de quelques 
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années à Fan 444 > puisqu^il a &llu un cer-- 
tain temps ^ur que la c(^onie de Thuria en- 
voyât ette-mème une colonie; et cemarquons de 
plus que y selon Strabon ^y EUbu est la forme 
la plus récente du nom d^Hyële, assertion 
confirmée par les médailles. Enfiii , dans le 
troisième passage, le périple nomme Syharts , 
appelée aussi Thuria V c^est ainsi qulL Êdt 
mention ailleurs de Trachù et dUHéracU^y 
quoique ceUe--ci eût succédé à la premièi^e : 
la même observation s^applique au passage où 
se trouvent à la fois Nclxqs et Taurpmenîumy 
ce qui a embarrassé dliabiles critiques. Oei 
doit croire que Thuria et HéracUe , bâties. è: 
peu de distance , 1-une de Syharis , Paatre 
de Trachisy nVvaient pas tellement absorbé 
les anciennes villes, qu^il n^y eût encore quel^ 
ques habitations qui conservaient la dénomi*^ 
nation primitive. 

Sans quitter le même pays, je sîgndierai 
encore un autre Eût. Le périple nomme quatre 
villes dans le pays des lapyges, Héraclée^ 
Méiapontey Tarente et Hydrus : or, il est cer^ 



* VI, p. 25i; trad.fr, t/II, p. 287;^ 
^ D'après la (M^rrection de M» Miller. 
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tain qu^Héraclée porta d^abord le nom de 
Sirùf , que lui donne Hérodote ^, et qu^elle ne 
prit celui d'Héraclée que lorsqu'elle reçut une 
colonie de Tarentins ^, la première année de la 
hXXXYif dljmpiade (428 ans avant J. C.) ; et 
remarquons qu'ici il ne peut j avoir non plus 
d'interpolation : la ville de Siris^ une des 
plus célèbres de ce qu'on appelait alors l'Italie, 
et qui avait donné son nom à la contrée com-^ 
prise depuis dans la Lucanie , ne pouvait être 
ouMiée par l'auteur du périple; on aurait 
donc substitué et non pas interpolé le nom 
d'Héraclée. 

Mais pourquoi insister sur une méthode si 
arbitraire , quand toute la géographie de cette 
partie de l'Italie atteste une époque plus ré- 
cente qu'Hérodote ? Après fies Latins , que 
l^oteur du périple étend jusqu'au montCircé, 
il place les Volsques ; ensuite les Campaniens , 
qui possèdent Cume et Naples ; puis les Sam- 
nites , maîtres à^une fidble partie de la cote ; 



". VIU, 6a ; cf. VI, 127. 

* Diod. Sic. XII , 36 ,//i. — Strab. VI, p. 264; 
trad. fr, II, p. 337. — Afazzoch. HercucL Tah. p. 65. 
— Barthélémy, Mém. acad, inscr. XLVII, 167, etc. 
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Syracuse, en décrivant ces contrécîs , ne pai*-^ 
lait-dl ni de Lucaniens ni de Brutiens : tout ce 
pays était alors occupé par les Enotriens, 
dont il décrivait les institudons conune encore 
existantes ^. Hérodote, et diaprés lui, Scym- 
nus de C3iio *, met Hyélé dans FEnotrie ' , 
et non chez les Lucaniens , conune le périple. 
Ils ne fiirent maîtres de Posidonie qu^en 44^ ; 
quant à Thurium, ik ne le possédèrent que 
beaucoup plus tard , puisque Diodore de Si- 
cile place à la troisième année de la xcvri^ 
olympiade (SSg) , la guerre terrible entre les 
Lucaniens, les Thuriens et le reste des Ita- 
liotes , guerre qui ne finit que par Tasservis^ 
sèment des peuples de cette partie de la pé- 
ninsule ^. 

Ces rapprochements suiBSisent pour prouver 
qu'ail n^ a point d^interpolations dans cette 

être qu'une très-légère transposition à faire ; au lieu 
de fiéxP' '^^ Mfita^ovrivi]; xac t)7ç ZeeptTK^oç, je lirai» fA. t. 
M. xîhç xa« îttpéTt^çA 

* Voyez rttebuhr , dont les recherches sur tous 
ces peuples sont aussi nisuves que profondes. 

» V. a42. Voy. plus haut, p. 

3 I, 167. 
* » Diod. Sic. XIV, loi . 
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partie du périple , puisque la géographie 
qu'elle contient est certainement postérieure 
à Fan 4oo. D'une autre part, comme il n'y est 
pas fait mention des Brutiens, nation com- 
posée de brigands et d'esclaves lucaniens ré- 
voltés qui se forma la première année de la 
€Vi^ olympiade, et chassa les Lucaniens de 
l'extrémité sud-ouest de l'Italie % on doit re- 
connaître que cette partie du périple est tirée 
de matériaux antérieurs à l'an 356. 

La description de la Sicile est du même 
temps ; j'en juge par un seul trait qui n'a pas 
été non plus remarqué ^ c'est que parmi les 
villes de la côte orientale de Sicile , le périple 
compte Tauromenium ,• et l'on sait par Dio- 
dore que cette ville ne fiit fondée que sous 
le règne de Denys l'Ancien , la troisième an- 
• née de la xcvi* olympiade , 894 ans avant 
J. C. * : mais Tauromenium ne prit un véri- 
table accroissement qu'une trentaine d'années 
après , lors de la colonie des Naxiens , vers 
366 ^. Quand on s'en tiendrait à la première 

» Dîod. Sic. XVI, i5. 
• Id. XVI, 59. 

3 Wessel. ad h. l. — Raoul-Rochette, Hist. crû, des 
colon* grecqtms^ lY, 9a , suiv. 

i3 
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époque, elle serait encore postérieure de 
plus dW siècle au Scylax d^Hérodote. 

En revenant à la côte orientale de Tltalie ^ 
je signalerai un autre fait qui ne peut pas re- 
monter plus haut. 

Le périple ùât mention 9^Anconef or , 
diaprés le témoignage positif de Strabon , An-- 
cône fut fondée par des Syracusains qui 
fuyaient la tyrannie de Denys *. Ce témoi- 
gnage si précis a été bien vainement combattu 
par plusieurs savants italiens diaprés des con- 
sidérations qui n^ont aucune valeur *, et l'on 
a même été réduit à citer le périple de Scylax 
comme une preuve que cette ville existait 
avant Denys ^ ; mais cette raison n^en est pas 
une. 

Ainsi , en même temps quHl est prouvé 
qu^aucun fait, da»s le périple , nVnnonce Pé- 

' Strab. VI, p. 34* î trad.fr, t. 11, p. a35. — Cf. 
Plin. IIl,i8. 

' Voyez leui*8 arguments dans la note de Dutheil, 
p. 235, n. 4- — M. Raoul -Rochette (II, 334) apprécie 
à sa juste valeur la leçon d'un seul manuscrit de Sol in, 
d'après laquelle Ancone devrait son origine aux Do^ 
lopes deNéoptoième. 

s Cest M. Dutheil qui met cette raison en avant. 
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poque du Scylax d^Hérodote , on peut citer 
une série nombreuse de détails géographi* 
ijaeSy qui sont postérieurs à Tan 4<>o. Ces 
observations nous marquent la limite au-delà 
de laquelle on ne peut faire remonter Tépoque 
des matériaux qui ont servi pour la rédaction 
du périple de Tltalie. 

Le même résultat se tire d^iui autre détail 
dqà remarqué par Fréret ; c'est la men- 
tion de la mmi^eile Pharos dans le golfe 
Adriatique , colonie des Pariens , qui est de la 
t(uatriéme année de la xcviii* olympiade (385 
avant J. C). J'ajoute que la description àe la 
côte orientale de TAdriatique est infiniment 
plus détaillée et plus précise que celle des au- 
tres parties, et notamment de la côte italienne 
^|ui ne nous présente qu'un très-petit nombre 
de points géographiques très-vaguement in- 
diqués. Je soupçonne en conséquence que les 
détails si nombreux , dans cette partie , pro- 
viennent originairement d'un périple circons- 
tancié qui était dû sans doute aux fréquents 
voyages exécutés sur ces côtes depuis la fon- 
dation des colonies parienne et syracusaine ; 
et ce qui vient à l'appui de cette hypothèse y 
c'est que les détails ne commencent qu'au 



1 96 SCYLA'X. 

midi de Flslrie , et que la géographie du fdnd 
du golfe est extrêmement vague et fautive. 
J^observe ici que les anciens n^ont jamais bien 
connu la configuration de cette partie des 
côtes du golfck II suffit , pour s^en convaincre, 
dé jeter les yeux sur les cartes de la Méditer- 
rannée, dressées par M. Gossellin pour repré- 
senter les idées de Polybe, de Strabon et de 
Ptolémée. On voit que les deux premiers *, 
croyant que la direction générale de la pénin- 
sule italique était de TE. à TO. ou tout au plus 
de TE* ^ S. à ro. \ N. , supposaient que 
la cote orientale formait un coude très-sen- 
sible, un peu au S. de Fembouchure du Pô, 
parce qu^à partir de là ils faksiient courir la 
côte droit au N. Cest ce coude que Ton pre- 
nait pour le imypç ou Jbnd du golfe / voilà' 
Texplication géographique du passage de no*-^ 
tre périple qui met TÉridan au-delà du ftu)(<fç ; 
ce que ne paraît pas avoir compris Niebuhr*,' 
qui a cr^u que Fauteur du périple portait 
les embouchures du Pô à Forient de la mer 
Adriatique. 

* Géogr. des Gr, anal, tab. IV. — Géogr. syst, t. Il, 
tab. I. 

• Niebuhr, Râm Gesch. 1, S, 171. 2^* Burg. 
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Enfin cet auteur étend le nom de mer 
Adriatique jusqu^à la côte dlapygie. J^ai eu 
occasion de remarquer ailleurs que ce nom a 
été primitivement borné à la partie septen- 
trionale et moyenne , et que le nom de Golfe 
ionien s^étendeât plus au nord * : Scymnus de 
Chio , qui , dans sa composition poétique, re- 
produit quelquefois des notions fort ancien- 
nes , donne la côte des Ombriens pour limite 
à r Adriatique 2. Je persiste à croire que Tex- 
tension de ce nom est due à la fondation de 
la seconde Adria par Denys. Si le temps et 
Fespace me le permettaient, je tâcherais d^éta- 
blir que la description des côtes de PltaKe 
dans notre périple est un résumé des princi- 
paux faits géographiques consignés dans les 
histoires de Théopompe et d^Ephore, 

§ IL Grèce. — M, Gail reconnaît d'abord, 
dans la seule géographie de FEpire, trois 
indices qui lui paraissent favoriser son opi-* 
nion : je vais les examiner Fun après Fautre. 

« Scylax , dit-il , présente les Thesprotes 
« et les Chaoniens comme habitant de son 



• Recherches sur Dicitit, p . > 7 3 - 1 gS . 
» V. 368. 
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<r éemps par bourgades (xarà xo>j:xaç), c^est-à- 
rt dire qu^ils n^ayaient pas de villes prepre- 
<i ment dites. Hérodote, au contraire, nomme 
K déjà Posidium * chez les Thesprotes; et bien- 
<( tôt on compte les villes d'Onchismus^ de 
(( Buthrotum^ ^Eph^re^ à!àPandosie^%\jc. » 
Tout ce raisonnement est emprunté au baron 
de Sainte-Croix*; mais ou doit se tenir en 
gMrde contre Finexactitude ordinaire de ce 
savant , dont il ne faut jamais prendre une 
citation sans la vérifier avec soin. Il . u^ 
a rien à conclure du silence que gai*de le 
périple sur les villes de la côte d'Epnre ; en 
iîfduire , comme on le fait , que ces villes 
n^existaient pas alors , c^est tomber dans j^um 
erreur matérielle, puisqu^il est certain que 
trois d'entrt elles , atf moins ( et très-p»oba— 
liment toutes), eidstaient bien avant Pépoqne 
qu^il assigne au périple ; car Ephyre est déjà 
dftée dans Homère ^ , et Pindare j fait aborder 

* La ville de Posidium^ dont parle Hérodot6.(III,9i ), 
appartient à la Syrie et non à VEpire, 

* Mém. Acad,inscr, T. XLtl, p. 352, suiv, 

5 lliad. j3, 669 ; ibiq, Heyne. — Cf, Palmer. Gr. 
ant. p. 284 sq. etc. nonobstant Strabon ( VII y 
p. 3*24)' 
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Néoptolème * ; de plus, les traditiops grecques 
reportent aux temps héroïques Porigine de 
Buthrotum et dePandosie 2. C^s yilles, situées 
chez les Thesprotes et les Molosses, mais 
ayant été fondées par des colonies pelas- 
giques ', n^appar tenaient pas plus à ces peur- 
pies que les colonies de la Thrace n^apparte- 
naient aux gens du pays. Les Thesprotes et 
les Molosses., qvii étaient encore barbares au 
temps de Thucydide , habitèrent fort tard 
xari xoSpaç (par bourgades ); cVst tout ce que 
dit et Teut dire Fauteur du périple ; et s^il ne 
mentionne auctme des villes qui existaient 
depuis si longtemps , il ne faut voir là qu^une 
nouvelle preuve de ce que j^ai dit sur Fimper- 
feqtion de ce livre , où les villes sont tantôt 
mentionnées et tantôt omises sans aucune 
raison, du moins apparente. 

Le second argument repose sur ce que 
<( FEpire n^occupe aucune place comme con - 

t Netn. VII y 55; ibiq. Dissen. t. III > p. 4^6^ éd. 
Boeckh. 

^ Steph. Byz. h. voc. 
7 5 Raoul-Rochette, Hist, crit.4es col, gr. I, aiSsq. 
— K. O, Mûiler, die Dorier, I, 4*8. 

4 Thuc. 1, 5. 



300 SCTLAX. 

« trée dans le périple : on n'y trouve men- 
« lionnes que les Thesprotes, la Cassopie , la 
« Molossie, PAmbracie, » Donc, ajoute-on, 
le mot Epire ne désignait pas encore, aa 
temps de Scylax, Fensemble de ces pays; il 
s^'ensuit que les mots fv t^ HWepcjj ( dans le 
passage xarà Tawra êrc rà Kfpooîvta éipiQ ev t^ 
H'rreijKo) sopt une interpolation. Mais rien 
H^empéche que le mot génériq^^ Epire ne 
puisse se rencontrer dans le même livre où 
Ton trouve la division en Thesproiie^ Mo-- 
lossie y Cassiopie et Ambracie. Car biea 
longtemps après que le nom à^Epire était 
devenu une dénomination géographique , les 
historiens et les géographes continuèrent de 
mentionner les anciennes divisions ^ sans 
s'^occuper de la dénomination générique sous 
laquelle elles étaient alors comprise^. Ainsi 
Aristote , copié ensuite par Antigone de Ca- 
ryste^ et Pline*, parle d'une fontaine d'eaa 
saumache en Chaonie^ : il ne se sert pas 
moins ailleurs de la dénomination générale 

« § i58. 
» XXXI, 7. 

5 MeteoroL II, 3 , § 4o. — Cf. Casaub. ad Athen^ 
p. 4t 9 B. ; t. yi, p. 289, éd. Schw. 



PERIPLE. 20t 



ii^'Épire^. Théopompe parle du charbon de 
terre qu^on trouvait en TAeyroliW^; Strabon, 
de Pyrrhus, roi des Molosses^'j Pausanias^ 
des monuments de la Thesproiide^] Etienne 
de Byzance dit qu^Ambracie , Pandosie et 
Élatrie sont en Thesprotie ^ que Dodone et 
Pandosie sont en Cassopie^. En tous ces 
exemples ', et dans une multitude d^autree, 
le nom dUEpire ne paraît nullement. Quant à 
MAmhracie ^ le faux Dicéarque la consi- 
dère comme un pays tout-à-fait distinct^ 
de méane que Scylax®. Scymnus de Chio, 
donl la description de la même contrée 
est tirée d^Éphore, ne prononce pas une 
seule fois le nom . d'aspiré ^ comme Scylax., il 
ne parle que des Thesprotes , des Molosses 
et des Ghaones ^. On doit conclure de 
ces faits que les divisions de FEpire res- 



^ Hist. anim. III, ai (17, ^'j éd. Schp.). 

* >^/>. Antig. Caryst. § 186. 

^ VI, p. 256^; trad.fr. II, 3o4. 

* 1, 17 5-V, 22, 3. 

^ Stéph. Bjz. h, voc. 
« V. 3o-4o. 

7 V. 443-445. 
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tèrent fort tard employées dans le langage 
géographique ; et qu^il est tout-à-fait inutile 
de retrancher le passage où le nom di^Epire 
se rencontre. Ces indications diverses peu<- 
Vent aller ensemble , et conviennent au temps 
de Philippe , aussi bien qu^à une époque pluà 
ancienne ou plus récente. 

. J^en dirai autant de la troisième preuve que 
Pon tire de ce que , selon le pérqple , les Mo- 
losses, que tous les géographes anciens pla*- 
cent dans Pintérieur des terres , possédaient 
une portion peu étendue de la côte. Gamme 
il résulte du texte même que ce peuple occu- 
pait Pintérieur et ne s^étendait sur la côte 
que dans un court espace de 4o stades , je ne 
puis apercevoir ici de contradiction ; je vois 
seulement ici une circonstance particulière 
dont les autres auteurs n^ont point parlé; et , 
avant d'en conclure une époque quelconque , 
je désirerais connaître un texte qui m'appren- 
drait que les Molosses n'ont possédé une 
petite portion de la côte qu'à telle ou telle 
époque déterminée. 

A cette occasion, M. Gail examine à quelle 
époque le nom diEpire est devenu une déno- 
mination géographique. Déjà son père s^eu 
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était occupé dans un des mémoires quHl a 
composés pour éclaircir la géographie de 
Timcydide ^ ; Cous deux pensent que le mot 
^Treipoç, dans Homère, Hérodote et Thucydide, 
ne signifie point Epire, mais seulement c<mti^ 
nentj i^rre ferme. 

Je tQmbe d^accord que, chez Homère, le 
mot*v9itetpo<; n*est quWe expression relative 
aux îles dlthaque , de Céphall^me , de 2^- 
cynthe , et désignait , par rapport à ces âes, 
la partie du comment qui leur est opposée. 
Mon opinion diflGère sur tout le reste. 

Les mots continent , terre ferme y sont de 
ces expressions qui commencent par être re^ 

■ 

IcOùfee et coanuès seul^nent des gens du pays, 
avant de devenir absolues et d^étre enqployée& 
par les étrangers eux-mêmes ; ce n^est qu^a- 
lor& qu^dles deviennait des dénominations 
géographiqixBS. Prenons un exemple tout-à-fsât 
analogue. Le nom de terre ferme appliqué à 
la côte N. de FAnmriqHe méridionale, a été 
d^abord une expression relative , employée 
par of^sition aux iotîHes : elle est devenue 

' Rapport sur les travaux de la classe cFhist. et de lit. 
anc, ann. i8i3yp.4i* " 
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absolue et géographique, et a passé dans le 
langage de la diplomatie , de la géografdiie et 
de la navigation; on s^en est servi d^abord 
avec le complément ^Amérique , et ensuite 
sans complétaient. De même, le nom de co/i- 
tinent {ri-K^ipoq) a commencé par être une 
expression vague , en usage seulemeqt parmi 
les insulaires de Corcyre , de Zacynthe , 
dlthaque et de Céphallénie ; plus tard , cette 
expression de continent y passant dans le lan- 
gage historique sans désigner une contrée 
circonscrite , fut suivie d'un complément : 
c'est ce qu'on trouve dès le temps d'Hécabée 
de Milet , prédécesseur d'Hérodote , qm 
parle de Géryon , roi du continent d'Ambra-- 
de et des Amphiloques ' ( r^ inireipou t% 'Trepè 
Â|!x6paxtav xa« A(AcpîA({;(Ouç). Enfin, on en vint à 
nommer VEpire sans qu'aucun complétnént 
fôt nécessaire pour éviter l'équivoque : la dé- 
nomination fut alors absolue ou réellement 
géographique. Pindare* l'emploie évidemment 
en ce sens , dans un passage dont M. Gail n'a 
pas à beaucoup près senti toute la force , et 

é , • 

If 

t Ap, Arian. Anab, H, 16, 6. -* Cf, Creuxer, Hist. 
Grœc, antiq, fragm* p. 5o, 5if 
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où il refuse de vcfir une déDomination géo^ 
graphique positive. Dans ce passage, le poëte 
parle d^Ajax,) qui règne à Salamine, d'Achille ^ 
qui possède File Leucé dans le Pont-Ewdn^ de 
Thétis , qui commande dans la Hithie , et de 
Néoptolème,roi de la vaste Epire (Uso'KToXtfiQç 
è^ Air/cpa> (xpotuet) âeairpuo'ecjt), « où des collines^, 
<c qui nourrissent ^e nomlireux troupeaux, 
H s^étendent à partir de Dodone jusqu^aux 
a bords du golfe Ionien. » Qui ne voit quHci 
le mot Aorecpoç est une dénomination de géo- 
graphie positive , tçiit comme Salamine , 
Leucé et Phthie ? AilleurSi^ la poëte dit que 
Pyrrhus a régné sur la Molossie'^, employant 
indiiiîremment , et comme syponymes^ les 
noms de Moiossie et âiEpire. Ainsi, dès le 
temps de Pitxdare , de même qu Wx époques 
plus récentes, nous voyons Fexpression géné- 
rique Epire employée simultanément avec les 
noms des peuples qui se partageaient cette 
contrée. Cas peuples étant restés fort tard 
indépendants les uns des autres , et soumis à 



I. 



' 11 s'agit de la chaîne acrocëraunienne. 
• Ncm. VU, 56. — Cf. Strabon Vil , p. 3o4. — 
Plut Pyrrh, § i. — Paus. ï, u, i. 
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des princes pardculiers y Tusage se conserva 
de désigner FEpire par les noms de ses par-<- 
ties; et c^est pour cela que le nom même 
^Epire se rencontre si rarement chez les 
anciens : car, jusqu^au temps de Philippe , je 
n^en connais que trois exemples. Thucydide 9 
dans vai seul passage , désigne l^ensemble des 
habitants de PEpire par le mot t^ inirecpairfxA'; 
partout ailleurs il ne nomme que 1rs divisions 
et les peuples ^. Xénophon, parlant «d'Alcétas, 
roi des Molosses^, le qualifie chefdet^Epire^i, 
et Forateur Ljcurgue ^ swt aussi du nom 
PEpire en parlant de Cléopâtre *^, veuve 
d^Alexandre, roi des Molosses ® . ' 

Le passage de Pindare n^est ni plus ni nM^ns 
précis que les textes de Xénbphon et de 
Lycurgiie ; et je suis à comprendre pourquoi 
M. Gail fils a dit « qu'il n'y a^ rieXi à ejx con- 

' Thucyd. lïi; 2. 

« /«f. I, 46 $ il, 80. " 

s Wesseling â<^ Z>iW. XV, i3. 

4 Hellen,. VI, i , 4- 

5 Lycufg. in Leocrat. p. 43, éd. Osann. — t. IV, 
p. i56, Orat, gr, éd. Reisk. 

* iËschin. contra Ctestph. — t. III, p. 634, 635^ 
Orat. gr. 
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« dure, parce qu^un poète , auquel les mots 
« pompeux ne coûtent pas, ne, peut servir 
fi dWtorité. » Ce jugement, d^ailleurs bien 
sévère, pourrait être adisôs à la rigueur s^il 
s^agissait d^une dénomination ancienne que ce 
poète aurait préférée. Slais je ne vois pas bien 
comment le goût des mots pompeux aurait pu 
conduira Pindare à se servir d^une dénomi- 
nation géographique qui n^aurait été en usage 
que longteaaps après lui. 

Cest donc un fait constant que le nom 
de H^rexpoc^tait une dénomination absolue ou 
géographique dès le temps de Pindare, et 
que ce nom fut employé concurremment, 
jusqu^à des époques très-récentes , avec ceux 
des quatre divisions de cette contrée ; mais , 
jusqu^au temps de Polype, celle dUEpire fiit 
employée moins fréquemment que les autres. 

Telle est lliistoire exacte de ce nom : elle 
prouve du moins que la description de TEpire 
dans le périple n^est pas nécessairement dixme 
époque très-ancienne ; et peut--étre Fidée que 
le nom de cette contrée est une interpolation^ 
paraîtra maintenant à M. Gail fils lui-même 
une supposition purement gratuite. Une autre 
Conséquence de cette discussion, c^est qu^il 
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ne Êiui pas retrancher, comme on Va. faic^ 
ie nom à!Epire des cartes dressées pour 
Fépoque d^Hérodote ^ de Thucydide et de 

■ 

Xénophon. 

Je n^insiste pas sur la conséquence que Ton 
Teut tirer d'un passage très-altéré où se ren- 
contre le nom de la ville dé Messène. On 
écarte cette difficulté en tachant d'établir, 
contre Fopinion de tous les savants , qu'il a 
existé une ville de Messèné avant Epami- 
nondas. Quand on le prouverait réellement, ce 
que je suis fort loin d'accorder, on n'en pour- 
rait rien conclure de positif en faveur d'une 
époque quelconque dn périple , à moins qu'on 
ne prouvât aussi que cette ville avait cessé 
d'exister entre le temps qu'on assigne à Scylax 
et celui d'Épaminondas : car, dans le cas même 
où Épaminondas n'aurait fait que restaurer et 
agrandir une ancienne ville , l'indication du 
périple pourrait se rapporter aussi bien à l'é- 
poque d'Epaminondas qu'à celle d'Hérodote. 
Mais , en soutenant la thèse de l'ancienne 
existence d'une ville de Messène , on serait en 
opposition avec des textes fi3rmels; la seule 
chose qu'on puisse aUéguer en faveur de cette 
thèse , c'est la présomption que les auteuf^ 
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SR$ sont trompés; et cette raison n^est pas 
très^forte. Pour nous , en nous .tenant aux 
témoignages des auteiu*s anciens, nous conU-r 
nuerons , avec Dodwell , Fréret , Niebuhr et 
tant d^autres savants critiques , de regarder 
la présence du nom de Messène comote la 
preuve d^une-époque récente ; à moins qu^on 
ne reconnaisse encore là une interpolation; 
et nous ne voyons pas bien pourquoi M. Gaii 
n^a pas encore préféré ce dernier parti , qui 
était certainement le plus court. 

Ce sont là les quatre preuves d^ancienneté 
que Ton veut trouver dans la description de 
la Grèce : or , de ces quatre preuves , trois 
ne prouvent décidément rien^ et la quatrième 
prouve plutôt contre que pour son opinion. 

Il faut maintenant parler des faits qui an- 
noncent une époque plus récente que celle 
que Ton assigne au périple. 

On n^en reconnaît que deux ^ savoir : la 
mention des longs murs {axih]} d^Athènes, et 
le- nom à! Amphipolis , appelée les neuf voies 
(gw/a Wi) avant la guerre du Péloponnèse; et 
j^ai à peine besoin de dire qu'on voit là deux 
interpolations. Il écarte deux autres preuves 
qu^on a tirées de ce que Tauteur du périple 

14 
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place Thronium et Cnémis en Phocide et non 
en Locridei et Naupacte en Étolie. Toutefois, 
comme la solution qu^il propose de ces diffi- 
cultés n^est qu^hypothétique, les observations 
de tous les critiques conservent leur force et 
leur valeur. Je crois que Ton continuera de 
joindre ces quatre renseignements à ceux qui 
concernent les Lepréates et Messène, et de les 
regarder comme indiquant tous les six une 
époque postérieure à Hérodote. 

Maïs il est bien d^autres fpits qui se rappor- 
tent à une époque récente. L^auteur du 
périple dit qu'^outre Cyllène , les Éléens pos- 
sédaient, dans Fintérieur des terres, une ville 
formée de la réunion de plusieurs autres. 
Ceci ne peut se rapporta' qu^àÉlis, qui, selon 
Strabon, se forma de la réunion de huit villes 
ou bourgs : or ce géographe dit positivement 
que cette réunion n^eut lieu qu^après la guerre 
des Perses *; aussi cette ville n^avait pas 
même encore de murailles en 4oo avant notre 
ère ». 

• Stiab. IX, p. 336. ~- Tr.fr. t. III, p. i45. 

3 Xenoph. Hellen. III , a, 27, dont le témoignage 
est bien préférable à celui de Diodore; le moyen de 
conciliation proposé par 'Wes8eling(flf/ Diod. XIV, 1 7) 
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■ . 

£n Tkessalîe, le périple nomme Trachis et 
Hérctclée. Or cette dernière , au témoignage 
formel de Thucydide^, ne fut fondée à six 
stades de la première , que dans la sixième 
année de la guerre du Péloponnèse , eif 4^6 
avant J.-C, 

Ces deux indications sont évidemment 
postérieures àTiérodote : en voici une troi- 
sième que Ton ne pourra soupçoim^r d'hêtre 
une interpolation. Au temps d^Hérodote , la 
Macédoine avait pour limite septentrionale 
PHaliacmon et le Lydias^, c^est-ànlire qu^elle 
ne s^étendait pas à beaucoup près jusqu^au 
Strjmon; en sorte que la Bisaltie^, la Cres- 
thonie^ et la Féonie'^, contrées à Pouest de 
ce fleuve, étaient comprises dans la Tkrace. 
Du temps de Thucydide , au contraire , la 
Macédoine s'étendait jusqu'au Strymon ^ : 

est difficilement admissible y quoi qu'en dise Sturz 

» 
[Lexic. Xenoph, voce Ax2ixtçoç), 

i III, 92. 

« Herod. VII, 127. 

3 /^.VlII,ii5. 

4 W.VIII, 16. 

5 Jd.Y. 45,16. 

' H, 99- 
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telle est aussi la limite de cette contrée dans 
le périple^. Cette circonstance est décisive; il 
en est d^aulres qui ne le sont pas moins. 
En effet, selon le périple , toute la presqu^îIe 
de CEtalcidique est comprise dans la Macé- 
doine; ce qui n^a pu être vrai qu^après la 
prise d'^Oljnthe en 348 ^ : auparavant cette 
presqulle était censée appartenir à la Thrace; 
notion géographique qui s^était conservée 
dans l'expression grecque rà im OpcjcxiQç, ies 
villes situées en Thrace , appliquée par 1rs 
auteurs attiques aux colonies grecques éta- 
blies dans cette presqu'île , aussi bien qu'à 
toutes celles du reste de la Thrace jusqu'à 
Bjzance ^. Si le baron de Sainte-Croix avait 

' Pag. 27, Huds. — 63, 64, Gron. 

• Niebuhr, p. 94, 95. 

^ Cette locution historique resta en usage chez les 
Athéniens tant que la possession des villes grecques de 
la Thrace fut au rang des intérêts qui divisèrent Sparte 
et Athènes , et ensuite Athènes et les Macédoniens. 
Dans la langue poUiique des Athéniens , ta eirl Bpaatr.ç 
était une locution elliptique, qui avait pour eux le sens 
de Ta (E>^yjv«à X^P^) *^* Opaxijç OU èv Bpaxri, C'est à 
tort, selon moi , qu'on a voulu faire de cette locution 
une division géographique y sous le nom d'Epithracej 
dont le moindre défaut est de présenter à Fesprit Tidée 
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remarqué ces passages, il n^aurait pas. pris une 
peine inutile pour rattacher à Fépoque qu'il 
avait choisie^ le passage du périple^, où il est 
dit que P Athénien CalUstrate fonda Datos en 
Tkrace. En vain le savant académicien ob- 
jecte que cette ville existait certainement du 
temps d'Hérodote , puisque cet historien en 
parle ^; ce n'est point là la question; il s'agit 
d'une colonie envoyée par les Athéniens : or 
il n'y a pas de. bonne raison à opposer à 
M. Niebuhr , qui étabUt que cette indication 
est postérieure à l'an 363 *• Le baron de 
Sainte-Croix n'en donne pas de meilleures 
pour expliquer, dans son hypothèse, un autre 
passage où l'auteur du périple - compte 
Throniiim et Cnémis parmi les ville de la 
Pbocide , et étend cette contrée jusqu'à la 
mer; ce qui se rapporte, selon la remarque 



d'une étendue de paj^ continue^ tandis qufi Texpression 
grecque ne désigne que des points isolés y séparés par 
des intervalles plus ou moins grands. 
■ Pag. 364. 

• Pag- 27, Huds. — 65 , Gi-on. 

* IX, 75. 

* Pag. 93. 
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(le Paulmier , à la quatrième année de ta 
cvi' olympiade ^ , 

Ainsi les indicaticms les plu§ récentes de 
toutes se rapportent aux soinéitô 363 , 353 et 
348 avant noire ère : dVin autre jooté^ le 
périple compte comme exiistaiites les villes 
d'^Anticyre, de Coémis et de Panopeus , vîUes 
qui furent rasées par Tordre des amphio* 
lyons^^ en 345 avant notre ère. Il semible 
donc que les sources auxquelles le rédacteur 
a puisé pom^ cette partie du périple^ ne sont 
ni antérieures à Tan 363 , ni postà^ieures à 
Fan 345 avant notre ère« 

Dans un^ndroit du périple, il est dit que la 
Grèce continue ^ commence depuis Ambracie 
et s^étend jusi^u'^à Homobtinfi, .ville de Tkes-* 
salie. Le baron de Sainte-Croix, qui n^a point 



' Palmer. Grœc, aptiq, p. 566, 567. — Cf, iEschini. 
défais. Légat, p. 3ai , éd. Aeisk. 

» Deniosth. defah, Leg, p. 357 sq. ed, Reisk. — 
P»u6ati. X, 3, 1. — Dlod. Sic. XVI, 60. . 

5 ÉVAàç <ruve;^«ç-; ce qui veut dire, par opposition avec 
l'Epire , la Macédoine et la Thi'ace , le pays habité 
entièrement par les Grecs , c'est-à-dire , où les ^villea 
grecques ne sont pas separjées par des peuplades 
barbares. 
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du tout compris le seps du moi continu , 
trouve encore ici la preuve d^uiie époque 
antérieure à Hérodote ^ Selon lui, ces limites 
ne sont dans aucun autre auteur : cependant 
elles sont indiquées dans le fragment en vers 
attrilMié à Dicéarque', Je suis convaincu que 
celui qui Fa versifié n^en a pas pris les maté- 
riaux dans Scylax , comme le veut M. Meier 
Marx^. 1** Ce fragment contient des détails 
qui ne sont point dans le périple , ainsi qu^on 
en peut juger par Tendroit même qui nous 
occupe ; 2^ Fauteur cite, précisément dans ce 
passage, IHiiléas d^Athènes, qui avait composé 
des périples , comme le dit Marcien d^Héra- 
clée ^. Si cYtait Scylax que Fauteur du frag-r 
ment eût copié , pourquoi aurait-il cité Phi- 
léas^ sans dire un mot de Fouvrage dont il se 
serait servi? Je remarque que si ce fragment 
â de grands rapports avec noire périple , on 



* 4cad, inscr. %lHlj p. 35a. 

* Prœf, ad Die. fra^. p. 177. 

* Pag. 63, t. I. Geogr. min, — Cf. Wernsdoff, a 
Avien. Or. mar. v. 43. — Ukert's Geogr. der Griechen 
und Rom, I, ti3, ii4 
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en peut dire autant de Scymnus de Cbio^ qtdf 
pour la description de la Grèce , ne cite 
cju^phore , et ne dit pas un mot de Scylax ; 
ce silence est déjà une forte présomption 
que Ton ne connaissait pas alors de périple de 
la Grèce sous le nom de ce navigateur. £n 
résumé, diaprés Fépoque des faits les plus 
récents qu^offre la description de la Grèce, 
dans notre périple , on peut regarder comme 
très-probable qu'elle a dû être tirée d'Ephore 
et de Philéas , qui avaient également servi au 
prétendu Dicéarque et à Scymnus de ChLo. 

§ III. PoNT-EuxiN ET Asie mineure. — On 
cite comme un argument en faveur de Thypo-^ 
tlièse d'une rédaction ancienne , la situation 
que le périple assigne aux Chaljrbes entre les 
Assyriens et les Tiharéniens\^ à l'est du 
Thermodon : cet argument a été ^déjà indi-^ 
que par le baron de Sainte-Croix* ; et M. Gail^ 
l'a développé avec un soin particulier. Re-* 
marquant qu'au temps de Crésus , selon 
Hérodote , les Chalybes étaient à l'ouest de 
l'Halys , taudis que Xénophon les met à 
l'orient des Tibaréniens et lie fait pas mentioa 

I jP3g. 355: 
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de r Assyrie , M. Gail en conclut qu'il y avait 
eu des changements dans les divisions de ces 
contrées , et que le périple de Scylax se 
rapporte à une époque intermédiaire entre 
Crésus et Hérodote. Ces observations sont 
neuves et ingénieuses , mais je ne crois pas 
qu'elles soutiennent Texamen d'une critique 
un peu sévère. 

J'ai déjà dit * que, depuis le Bosphore 
Cimmérien jusqu'à la Bithynie, le périple ne 
donne aucune mesitte de côtes ; l'auteur 
s'est contenté de nommer les peuples l'un 
après l'autre, en indiquant quelques villes 
maritimes : cette absence totale de mesures 
est un caractère tout particulier de cette 
portion du périple ; on doit en conclure que 
l'auteur n'ayant pas trouvé de secours pour 
cette partie delà côte; dans les ouvrages qu'il 
avait souples yeux, se sera contenté de placer 
le$ peuples l'un après l'autre, selon la ^éogra- 
phie de son fètnjis. Ces péuptes ié sïicteèdérit 
dans cet ordre à partir de la Colchide, Colchi^ 
Echechires^ Byzeres^ Bechiri^ Slacrocephali^ 
Mossjrnceci y, Tibareni, Chalybës, Assyria , 

' Plus haut; p. 170. 
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Paphlagonia ^ Mariandfniy Bithyni ^ etc^ 
On n^a point remarqué que cet ordre est 
exactement celui qu^ApoUonius de Rhodes 
a suivi dans le périple des Arg<niautes^; et si 
Ton entre dans les détails des lieux , on verra 
que Fidentité est presque complète» Ce même 
ordre est observé dans le poëme géographique 
de Denys le Périégète*, 

L^auteur du périple , Apollonius de Rhodes 
et Denys le Périégète , ont évidemment puisé 
à la même source , et cette source me parait 
être Fhistoire d^Éphore : car , dans un frag- 
ment de cet ouvrage cité par Etienne de 
Byzance, on lit que les Chalybes ^t les Leu- 
cosyriens étaient Umitrophes des Tibaré- 
niens ^ , disposition qui se retrouve encore 
dans Pomponius Mela^. Si Ton objectait 
qu^Ephore n'a peut-être pas lii>rmeme repré^ 
sente ici la géographie de son tempS) et n'a 
fait que répéter Tordre suivi et accrédité par 
les ppptes wgonautiques plus aqcieus ^ et , en 

) ApoU.Rhgd. II, 360-397 î 946-ia4îi- 

a V. 766 sq. ' 

* Steph. Byi. Tt§a/îï}via. — Cf.W^\et Marx , Ephor^ 

fragm.^» 197. 

4 I, 19, /^{'^i^cTzchucke. . • 
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conséquence , que Fauteur du périple a pu 
puiser ces renseignements à une source plus 
ancienne qu^Ephore ^ je n'^aurais rien à ré- 
pondre, parce que les ouvrages de cet hislo* 
rien ne sont pas là pour éclairer la critique. 
Mais ce qui est du moins incontestable , c^est 
qu^une disposition géographique que nous 
voyons reparaître depuis Éphore jusqu'à 
Pomponius Mêla , ne saurait être prise pour 
un caractère de haute antiquité. 

A partir d'Héraclée de Bithynîe, les me^ 
sures reccmimencent ; la cote est décrite avec 
plus de précision et de détail jusqu'aux fron- 
tières de Syrie ; et, par la seule comparaison 
avec les côtes du Pont-Euxin , on reconnaît 
avec évidence que Fauteur a eu sous les yeux 
4m véritable périple^ ou toute autre de6crip<* 
tien dans laquelle cette Rendue de coteâ 
était détaillée avec soin. Il est remarquable 
que , parmi ces renseignements , il n'en est 
aucun qui se rapporte à une époque postée 
rieure à la guerre du Péloponnèse, tandis qu'il 
en est plusieurs qui peuvent a[^rtenir à ime 
époque plus ancienne *; et l'on peut s'étohnér 

' Il n'y a qu'un seul nom qui semblerait se rapporiei' 
à une époque plus récente } c'est-celui de Leucœ sur* la 
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que M. Gail n^ait pas fait cette observation si 
favorable à sa thèse. Ainsi , par exemple , en 
décrivant Hle de Rhodes, Fauteur n^ compte 
que les trois villes d^Ialysus , de Lindus et de 
Camirus ^ : il ne parle point de Rhodes , qui, 
dans la première année de la xcni* olympiade 

côte de i'Ionie : car Diodore de Sicile dit que Leuce ou 
Leucœ [A6Ûx>] ou AsOxat , il donne les deux formes], fut 
fondée par Tachos la deuxième année de la xcix* 
olympiade, 383 ans avant J.-^. ( XV, 18; cf. XV, 92 ); 
mais comme cette ville avait pris son nom du cap Leuce 
ou Leucœ y sur lequel elle fut bâtie , il est incertain si^ 
dans le périple, le nom de Leuce désigne le cap ou la 
ville. Ce cap s'avançant dans la mer , forme un port de 
chaque côté; et cette position était assez importante 
pour avoir été mentionnée dans un périple. Le rédac- 
teur joint souvent ensemble des noms de villes, de dé- 
troits, de montagnes, sans avertir de respèce de chacun 
d'eux : il suffit de citer ce passage, Evraù^a asppoirû^cu, 

T/3a;^lç, OtTy;, Hpàx^sia, l^TZB^yzioç TroTafxôç (p. 24, Huds.j 

54) Gron.). Les copistes ont fait ici deux ti^ansposi- 
tions : au lieu deTTrè^ et Kû|:xyjç, sv iisaoyèia, itôltç EXkrr 
viç g^tv Al7ai , xai AeOxat xat It^éveç , xat S^vpva sv 5 
O^LVipoç )îv, 4»6>xatjc xat >e^v]v , xzî Ep^oç TTorafAos ; il Êlut 
lire V. ^. K. è. /x. tt, £. è. A. xaî ^ûxota xat Xi^îiv, xal 
AsOxai xal XtfAs'veç , xai Eppoç irora^oç , xal X^upva ÈÇ iç 
Oiifipoç >?v. 

' Pag. 92, Gron. — 38, Huds. 
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(4o8 avant J.-C), fut formée de la réunion 
de ces trois villes*, M. Mannert en con- 
clut que la rédaction du périple est an- 
térieure à Tan 4o8^; mais cette conclusion 
ne serait rigoureusement appUcable qu'à 
cette partie de Fouvrage; et, pour nous, 
nous n'appliquerons cette date qu'aux ma- 
tériaux où Fauteur a puisé sa description 
de l'Asie mineure. La même conséquence 
paraît résulter encore d'un autre fait qui a 
échappé au savant géographe de Nuremberg. 
Selon le périple , le pays d'Atarnée en Mysie 
appartenait aux habitants de Chio^ : c'est 
Hérodote qui nous apprend qu'ils obtinrent 
de Cy rus la possession de ce pays , pour prix 
d'une trahison^ : ils le possédaient encore 
lors de l'expédition de Xerxès ^; mais il paraît 
qu^il était rentré sous la domination persane , 
lorsque les réfugiés de Chio s'emparèrent 



4 Diod. Sic. XIII, 75.— Cf. Strab. XIV, p. 654.— 
Tr,fr, t. IV, p. 327. 

* Geogr, der Grieclt, und Rom. ï, p. 70. 
^ Pag. 88, Gron. — 36, Huds. 

* Herod. I, 160. 
« /(/.VIll, 106. 
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d^Aiamée en 4og ^ Cette ville appartenait aux 
Perses quand Eubulus y usurpa rautorité 
vers 356, et elle rentra sous leur domination à 
la mort d^Hermias^* Il me semble donc qu^on 
peut considérer cette indication comme anté^ 
rieure à Pan 409 avant J.*C!. 

J^en dirai autant d^un autre passage relatif 
aux limites de la Cilicie et de la Syrie. Dès le 
temps de Xénophon , ces limites étaient les 
pyles Amaniques , à cinq parasanges (environ 
cinq lieues ) au-delà dessus * ; Myrandrus , 
cinq parasanges plus loin que les pyles, appar- 
tenait déjà à la Syrie ^. Mais Hérodote porte 
ces limites plus au sud ; selon lui , Posidium , 
la première ville aunldà de TOronte, était 
située sur les frcmtières de la Syrie et de la 
Cilicie^; d^où il suit assez naturellement que 
FOronte séparait alors les deux contrées. Cet 
état de choses est évidemment représenté 
dans le périple, où la ville de Myriandrus est 

* Xenoph. Hdlen, III, 2 , 11, Schn. — Diod. Sic. 
XIII, 65. 

» Diod. Sic. XVI, 62. — Strab. XIV, p. 6io. 

* Xenoph. Anab. I, 4> 4- 

* Id. 1, 4, 6. 
Mil, 91. 
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située en Cilicie % et la limite de celte con*- 
trée portée au fleuve Thapsacus , qui me 
paraît ne pouvoir être que TOronte des autres 
géographes. 

Ainsi , tandis que la description de Tltalie 
et de la Grèce offre un grand nombre de 
renseignements qui annoncent une époque 
Yolsine du siècle d^Alexandre , celle de TAsie 
mineure n^en contient aucun de ce genre ; et 
les plus grands amateurs d^interpolations n^ont 
pu en découvrir une seule dans tout le péiiple 
de cette contrée. Cette disposition si frap- 
pante donne le droit de conclure que cette 
partie du périple a été tirée de quelque ou- 
vrage antérieur à la retraite des dix mille , et 
dont je placerais volontiers la date entre 
Hérodote et Xénophon. 

S IV. Phenicie, Egypte, Libye. — La 
partie du périple relative à la Phénicie , étant 
défigurée par des altérations , des transposi- 
tions, de doubles emplois et des lacunes con- 
sidérables , ne saurait être Tobjet d^une 
analyse utile à la question qui nous occupe. 

' Pag. ioj Huds. — 97, Gron. — CeUe ville était 
peuplée par des Phéniciens. 
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Tout ce qu^on en peut dire avec certitude^ 
c^est qu^il ne s^ trouve aucun vestige de 
Tépoque d^Alexandre, et que Tyr y est repré- 
sentée comme elle était avant Fexpédition du 
conquérant. 

Quant à TÉgypte , ce qu'yen dit Fauteur du 
périple est évidemment d^une date assez an- 
cienne. Le baron de Sainte-Croix, MM. Man-* 
nért , Niebuhr, Ukert, etc., ont remarqué 
qu'il n Y est fait mention que de Pharos ^ et 
qu'' Alexandrie n^ est pas nommée. J'ai de 
plus observé * que Canope , ville , est présen- 
tée dans le périple comme une île ou une 
presqu'île^ inhabitée^, tandis que Tbonis y 
située auprès de Canope , et qui fut ruinée 
après la fondation de cettci dernière , y est 
donnée comme une ville encore existante : 
or la ville de Canope est déjà citée par 
Escbyle dans le Prométhée lié , écrit vers 
45o avant J.-C. 11 est clair que cette partie 
du périple est, au ilioins, de l'époque d'Héro- 
dote, et vraisemblablement elle est plus 

" Dans la Irad. franc* de Strah. 1. V, p. SSg. 
• Je dis une presquite^ parce que v^^oç a quelquefois 
ce sens dans les anciens auteurs. 
5 Pag. 43,Huds. 
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ancienne encore» Je suis disposé à croire que 
fauteur a eu sous les yeux une ancienne 
description de la côte d^Égypte , dressée par 
quelques*^uns des pilotes ioniens qui , depuis 
le règne de PsammitichuiB, durent prendre une 
connaissance assez précise de cette côte; il 
semble même que ce périple ait dû être rédigé 
aTant ^ue^ les Grecs eussent acquis des no- 
tions exactes sur Fintérieur de FÉgypte ; car, 
selon Fauteur^, « FÉgypte a là forme d^une 
u bipenne'^ ; large sur le bord de la mer , elle 
tf va en $e rétrécissant dans Fintérieur , jus- 
m qu^à Mempbis, où la largeur est la moindre ; 
a mais aur-delà de cette ville elle s^élai^git, et, 
fc dans la partie la plus haute , elle est fort 
« large. » Or cette configuration nVst exacte 
que si Fon s^arrète au Fayoum ; au-delà , la 
vallée de FÉgypte devient insensiblement de 
plus en plus étroite. Celui qui a écrit cette 
description n^avait donc évidemment qu\me 
connaissance tvès-imparÊdte de FEgypte au- 
delà de ce point ; ainsi on peut regarder ce 
passage comme use nouvelle preuve de Fan-t 



« td. ibtd. 

^ Vossiua a bien explique ce pâ^$age. 

15 
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cienneté des matériaux d^oti a été tirée la 
description de la côte d^gypte. 

Ce que j^ai dit de la côte de Phénicie s^ap- 
plique également à celle qui , depuis Pharos, 
s^élend jusqu^à Pextrémité de la Cyrénaïque , 
vers rentrée de la grande Syrteç tont annonce 
dans cette partie du périple une époque 
antérieure à Alexandre. On y remarque une 
particularité : dans le reste de Pouvrage, 
les mesures ne sont données qu^en total , 
une pour chaque peuple ou chaque pro- 
vince, caractère qui montrerait seut , comme 
jePaidit plus haut*, que cet ouvrage n'est 
point un périple proprement dit , et n'a 
jamais pu être d'aucune utilité pratique. Mais, 
depuis Pbaros jusqu'à la ville des Hespérides, 
appelée depuis Bérénice , Pintervalle est di- 
visé de port en port , et mesuré par petites 
distances; on en compte sur cette côte jusqu'il 
dix-huit , outre une distance générale de 
Chersonésus aux Hespérides , à travers les 
terres. Cette différence si marquée annonce 
que Fauteur avait sous les yeux un périple 
fort détaillé dont il est impossible de dire 

* Pag. 17a. 



p 



PERIPLE. 227 

Tépoque , les relations des Grecs «yec les 
colonies de la Cyrénaïquc ayant dû , de fort 
bonne heure, procurer des indications pré- 
cises sjar cette contrée. Une observation à 
faire, e( qui importe à la question , c'est 
qu'Hérodote * n'a connu qu'une seule des 
deux Syrtes, A la grande Syrte finissait alors 
la géographie positive; le reste de la côte 
n'était connu que d'une manière yague : à 
quelques notions exactes se mêlaient les tra- 
ditions mythiques ' accréditées par les chan- 
tres des Argonautes^, et les Grecs ne connais- 
saient encore sur cette dote que le lacTritorSs, 
si célèbre chez les anciens poètes par la nais-» 
sance de Minerve. 

L'auteur du périple , au contraire , parle 
également de la petite Syrte; il donne aussi 
les principaux détails de la côte au-delà , jus- 
qu'à- Carthage; et, tandis qu'Hérodote ne 
parle qu'en masse de toute la partie comprise 
eiitre le lac Tritonis et les Colonnes , notre 
périple contient une liste assez nombreuse 



> II, 3a, i5o. 

• Ukert's Geogr. dcr Gr. hnd Rvm. i, 2«* abth. 
S. 290. 
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de positions nautiques et de Tilles entre 
Utique et le détroit. 

Gemment cette simple comparaiscm n^est*- 
elle pas venue à Fesprit des partisans de la 
haute antiquité du périple ? L^idée de le faire 
plus ancien qu^Hérodote , n^est-elle pas con- 
traire à toute Thistoire de la géographie , qui 
dépose que les Grecs, avant Fépoque d^ Alexan- 
dre, avaient les notions les plus vagues et 
même les plus erronées sur Tétendue du bassin 
occidental de la Méditerranée ? 

Je termine cette analyse <ïu périple par 
une autre remarque qui n^a point été faite , et 
qui n^est cependant pas sans importance. 
Après les Colonnes d^Hercule 9 le périple 
décrit la côte occidentale de.FA&iqùe jusqu^à 
Cerné. Cette description , qui contient des 
détails géographiques qu^on retrouve dans le 
périple d^Hannon , prouve que le rédacteur 
de notre périple avait une connaissance asse^ 
précise des établissements £n*més par Hannon 
sur cette côte ; mais il y a plus d'aune diffé- 
rence dans les deux récits; et comme chacun 
d^eux présente des circonstances qu^on ne 
trouve point ailleurs y ÏL est évident que fau- 
teur du périple attribué à Scylax n^a pas com- 
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pose cette partie de sa description d^ajn^ès le 
périple d^Hannon que nous possédons encore. 
A propos de File de Cerné , il parle de ce que 
les marcliands phéniciens avaient Vusagû de 
faire dans cette île *. Cette circonstance 
prouve que cette partie du périple a été 
rédigée sur une description géographique 
bien postérieure à Pexpédition d'Hannon*; 
c'^est ce qui explique pourquoi le périple 
s^arxêté à Cerné ^ qui était en effet le dernier 
établissement que les Carthaginois eussent 
formé sur cettei côte, et le. centre de leur 
commerce aveô les naturels. 

Quelle que soit Fépoque qu^on assigne au 
navigateur carthaginois, époque encore igno-» 

* « Ceux qui commercent dans ces parages sont 
% des Phénidens ( Carthaginois ); arrivés à Cerné , ib 
« attachent les gaules (vaisseaux de charge) près du. 
« hord et dressent des tentes ; ils débarquent ensuite 
« les cargaisons , en chargent de petits bateaux , et les 
« transportent sur le continent. » ( p. 54, Huds. ). Ce 
passage m'a fiât conjecturer que File de Gauha , que 
Dicuil place sur la cote occidentale d'Afrique^ est Cerné* 
elle-même, à laquelle les Carthaginois donnèrent 1^. 
nom d'//ff des vaisseaux [Gffi/fea]. Voj^ez mes Ucç^^j^ 
çhes sur Dvcml^ p. 49jf*$98« 
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rée, malgré toutes les recherches des savants, 
il est cer lain que son expédition n^a été ccmnue 
en Grèce que fort tard , puisque le premier 
qui le cite est Fauteur du livre aristotélique 
des Récits merveilleux^. En faveur de ceux 
qui jugent cette expédition assez ancienne, 
on peut dire que Carlhage aura sans doute 
fait très-longtemps mystère aux autres peu- 
ples d^une expédition qui leur aurait donné 
Tenvie de fonder sur ces côtes quelque éta- 
blissement rival , et de s^approprier le corn*- 
meix;e de la gomme, de Tivoire, de la pondra 
d^or, ou d^en partager les profits. La politique 
ombi^ageuse de Carthage rend cette hypo- 
thèse (rès-vraisei{iblable ; et ^ par la même 
raison, on doit trouver fort improbable que 
les Carthaginois eussent exposé publiquement, 
dans le temple de Saturne , le récit de cette 
expédition , ainsi que le porte le titre du 
périple que nous possédons : mais rien n^em- 
pèche que cette circonstance, relaté^ unique- 
ment dans le titrç , ne soit une addition de 
celui qui aura traduit en grec Toriginal ou qui 
en aura donné un extrait. Quoi qu'il en soit^ 

• C. 35. 
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si les établissements des Cartlïagînois sur les 
côtes occidentales de TAfrique eussent été 
connus des Grecs aidant même le temps 
d* Hérodote^ on ne concevrait pas que Ton 
n^en trouvât aucune ti*ace , je ne dis pas dans 
les citations formelles des anciens auteurs^ 
mais au moins dans les idées géographiques 
des Grecs sur Toccident de la terre habitable. 
On ne peut donc , en bonne critique , £dre 
remonter la somce d^où a été tiré tout cet 
endroit du périple, bien longtemps avao^ 
Tépoque d^Aristote* . 

Je n^ai presque rien à dire des deux frag;- 
ments qui terminent le pmple , si ce n^est 
qu^ils sont des preuves surabondantes que Fou- 
vr^ge entier est une compilation sans ordre. 

Le premier en effet nV rien de conunun 
aY€Kï UQ périplfi y puisquHl a pour objet Au 
donner la distance ( Scdc^rrAouç ) qui sépare li^ 
(trèce de T Asie , en allant 4^île en île , depuis 
TEubée jusqu^à Rhodes. Ce fragment est 
peut-être tiré de Touvrage de Ménippe de 
Pergame , appelé Diaples , dobi Marcien 
d^Héraclée vante Fexactitude^ : dans tous les 

Huds. t. L 



232 8CYLAX. 

cas, il nous donne une idée âe ce genre 
d^ouTrages et du caractère propre ffÀ les 

distinguait* 

Le second a encore moins de rapport avec 
un périple, pui^qu^il ne se compose que d^une 
énumération des vingt principales îles de la 
Méditerranée dans Tordre de leur grandeur. 
Le seul trait à remarquer , c'est que le pre- 
mier rang de gi^andeur y est donné à la Sar- 
daigne , tandis que Straboa ^, Diodore de- 
Sicile* et Marcien d'Héraclée ' ne la mettent 
qu'au second : Topinion , conservée dans ce 
fragment , subsistait encore au temps de 
*rimée*, et il parait que c'est postérieuïemènt 
à cet historien qu'elle a été abandonnée, 
lorsque des mesures plus exactes en eurent 
prouvé la fausseté. Toutefois ee fragment nr'a 
pas été tiré de Timée , puisque cet historien ^ 
donnait le troisième rang à Cypre et le qua-» 
trième à la Crète; au lieu que, dans le fragment, 
c'est la Crète qui a été mise avant Cypre* Il 

' lï, p. 123. 
. â Vj 45; i^ryii^ Wesseling, 

3 Pag. 9, Hudson. 

4 ^-ab. XIV, p. 654. 



doit Vf (HT été tiré d^cme souroe asséas anaMme} 
car d^aprët ces r^prodiements , il est , selon 
toute apparence , plutôt antéri^r qua posté- 
rîeiir à Tépoque de Timée. 

Lerésùltftt général de cette analyse critique 
est dcmc que le périple dit d^ Sejlax est une 
compilation de matériaux, d^époques fort dif-^ 
fëren tas, dont lea plus récents apparti^anont 
aux t^nps d^Éphore et de Théopadipe. 

III. Quelques observations «ur les différents person- 
nages du nom de Scylax , et sur les ouvrages que 
. les ancieiMi leur attribuent. 

©"^après le point de vue d'où je suis parfî ; 
les indications historiques relatives aux per- 
sonnages qui ont porté le nom de Scylax , me 
semblent avoir peu d^importance. Il faut 
pourtant en dire ici quelques mots pour en 
feire apprécier la valeur réelle. 

L'antiquité nomme plusieurs Scjlax : lé 
premier de tous eat Scylax de Caryande que 
Darius envoya explorer les côtes de TOcéan 
indien. « Aristpte, dit M. Gail, parle d'un 
K Scylax dans le même sen^ qu'{i4i*qfdçKe, et 
ff ^fait é^aUmçnt vo^Offr ^w rÇH>éfW 
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tf oriental } Harpoorate y Philostrate , TsQtzèf , 
ce diaeat la même chose. » Il s'ensuivrait que 
tous ces auteurs ont prés^ité le Scylax, dont 
ils citent le livre, comme ajrani uo^agé dans 
l'Océan oriental ^ ce qui Ittsseriiit peu^ de 
doutes sur son idaitité avec le Scykx d^Hé- 
rodote : mais il y a plus d^une inexactitude 
dans cette assertion; car tous lès imteurs 
qu^on vient de citer ne Ibnt que rap|>eler un 
ouvrage de Scylax à Foccasion d^un fait qui 
concerne Plnde. Ainsi , Aristote cite le témoi- 
gnage de Scylax (sans dire znème qu^il fût de 
Cary ande)) à propos de Tusage des Indiens de 
choisir leurs rois parmi les hommes distingués 
par le^rs qualités phy^ues*. Philostrate Êdl 
une citation du même genre : <t Quant aux 
« Sciapodes et aux Macrocépbales ^ dit-il ^et 
tf à tout ce que les histoires de Scylax ck^fntwi 
a (|âpua(v) sur leur cpmpte, rien de pareil 
(c n^a existé en auc]L|n lieu de la terre, pas 
a {dus chez 1^ Indiens qu'ailleurs^. )> Il &ut 
d}r^ h même c^Qs^ dlHarpocratipn ^ ^ c^tp 



« Politîc. ^lly i3, a, Schn. 
5 f^ùcc \mk yîiit ilxO^KsÇJ 



cet ouvrage de Seylax à propos des Troglo-* 
dytes : quant à Tzetsès^ qui paraît Fa voir 
eu sous les jeux , il dit qu^il y esl question 
non-seulement des Sciapodes qui se Élisaient 
un parasol de leurs pieds ^ mais encore, des 
Enotoclinesj dont les oreilles étaient si Vastes 
qu^'eiles leur servaient de lit^ des MonopthaU- 
mes^ et de mille autres ma'veilles que Seylax^ 
dit-41, donne comme des faits réels ^ quelque 
absurdes qu^ elles soient. On sait que ce^ sont 
les mêmes fictions doiit Mégasthène , Déima-* 
que 9 Onésicrite et Néarque , avaient rempli 
lews narrations , et que Çtrabon leur repro-* 
che si viv^nent^. Les anciens connaissattent 
donc , sous le nom de Scylax , une de ces 
selalions planes de fables et de contes puérils 
que les Grecs accueillaiept avec tant d^em^ 
pressement , et où , pour leur plairo ^ on 
noyait quelques vérités dans un. déluge d^ab^ 
surdités et d^ex^gérations. L^Ustoire de cef 
Siciapodes est déjà dans Ctésias , également 
auteur dW périple ^\ et je ne fm nul dout^ 



! Tzetz. CAi7. VII, j44. 

• Strah.« II, p. 7©. — XV, p. 711, 

• Harpocrat. voc. 2x*a7ro(?ec* 
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que ces anciens narrateurs niaient voulu don- 
ner un corps et une autorité historique aux 
fictions despoëtes répandues parmi le peuple; 
car ces Sciapodes^ ces Macrocéphales , ne 
sont rien autre ehose que les Siéganopodes , 
les Macrocéphales d^Hésiode, qui même avait 
parlé Si Rémicynes ou d'hommes à moitié 
chiens. Aussi la nation des Sciapodes devint- 
elle d^assez bonne heure ime de ces idées 
populaires qui se présentent naturellement 
sous la plume des littérateurs et des poëtes 
grecs. Antiphon Pavait . accueillie dans scNa 
discoib:*s sur la Concorde*, et Aristoplrane 
dans sa comédie des Oiseaux * . 

Cest dcHiC aller contre les témoignages 
précis de tous ces auteurs , que de dire qu^ils 
Jbnt voyuger Scylax dans V Océan orienlal. 
Cette relation fabuleuse qu^ils ont eue sous 
les yeux , était-dle celle du Scylàx envoyé par 
Darius où d'un autre Scylax^ pu même s'était- 
on servi d'un nom illustré par un voyage 
célti)re pour dcmner du poids et de Tautorité 
aux fables qu'elle contenait? Cçst là une 

t Harpocntt* t^f*^^ 
f 



y^ffs 



questioH difficile à décider maintenant. Du 
moins il -est évident qa^un tel ouvrage n^a 
rien de commun avec le périple que nous 
connaissons. 

Strabon , à Tarticle de Caryande , dit que 
cette ville était la patrie de Vancien historien 
Scylax^. -On a beaucoup insisté sur cette 
épithète â^ ancien; mais elle n^emporte pas 
nécessairement Pidée d^uae époque anté— 
rienre à Hérodote, puisque, selon la remarque 
de Niebubr^, Denys d^Halicarnasse , à peu 
près contemporain de Strabon, dontie Pépi- 
thète de ires-^ncîen (-Trdcvu àp^atoç) à Antiochus 
de Syracuse , qui écrivit vers 890 , et à Cé- 
phalon de Gergithe , historien plus récent 
eûcore. Le Scylax d^érodote était un marin, 
et rien dans le texte de cet auteur n^annonce 
qu^il fût autre chose ; rien n^indique non plus 
qu^il ait écrit une relation quelconque de son 
voyage , encore moins qull ait mérité le titre 
di historien : ce sont les modelées qui^ de leur 
autorité, ont lié ensemble ces deux Ëiits. Le 



« %\\y p. 6a4. 

• Romische Geschtchtâf I9 «7;-^ Ueier Sfylat^ dans 
les Ahhandl. ékr Kon* Pruss» Akaâ^ 1804^2811, p. ^6. 
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qu^elle fisdsait partie d^un ouvrage plus dé- 
taillé. On doit remarquer que ces deux pas- 
sages sont les seuls où, dans toute sa géograr 
phie, Strabon a cité Scylax; cependant il s^ 
rencontre bien d^autres endroits qui ont une 
grande analogie ayec notre périple* D^où vient 
donc qu^il ne Ta point cité ailleurs ? le voici, 
je pense : j^ai d^ &it observer que le faux 
Dicéarque et Scynmus de Cbio , dans les pa9^ 
sages relatifs à la GrèCiB, où ils se rapprochent 
le plus de notre périple , ne parlent jamais de 
Scykx. Tous les passages de Scylax cités par 
les anciens ne se r^>portent qu^à PAsie mi- 
neure^ ; il eu résulte une grande probabilité 

* On ne peut objecter que ced vers de Festus Rufus 
Avienus. {Or. mat, v« 370.) 

Sed ai columnas quidquid inier/unditur 
Undœ œstuanlis ) stadia septem ^ix ait 
Damasies esse, Caryandaus Siylax 
Médium fluentmn inter columnas jodserit 
Tantum paterey quantum œslus Bospori est» 

Le passage de Scjlaz au^el Je pp^te fait allusion j 
;ti'exUte pas dans notre périplei et n'a jamab pu y étre^ 
puisque la largeur du détroit des colonnes j est imU- 
qi^ée conune étant d'un jour de navigation (p* i )> ce 
qui eat fort différent de sept stades j mais f oosun^ cette 



PERIPLE. 24 i 

que le livre de Scylax ne contenait que le 
périple des CQtB9 qui formaient le littoral de 
TAsie mineure y depuis le Bosphore jwqu'^en 
CH^^ Cet Quvrage serait alors la source 
d^où cette portion de notre pér^le aurait été 
tirée ; tt par là on expliquerait oe fait constaté 
plus haut f que la description des côtes de 
TAsie mineure annonce una époque anté- 
rieure à la retraite des Dix nulle : dans ce ca^, 
le Scylax de $ûra}>on a pu vivre dans le cours 
du V** siècle avant J.-C, ce qui rend trè^- 
bian compte de Tépithète d^ancien que lui 
donne le gépgraphe. 

Vcûci, à Tappui de cette conjecture, un Êiit 
qai n'^a trouvé d^explication, satisfaisante dans 

mesure de sept stades est précisément celle que notre 
périple donne au Bosphore de Thrace , je crois 
qu'Avenus a fait tout simplement une confusion de 
deux faits distincts, d*où est résulté un rapprochement 
inexact : au lieu de dire que^ selon Scylax ^ la largeur 
du détroit des colonnes est égale à celle du Bosphore, 
il aurait dû dire que la largeur de ce déti*oit y selon 
Damastès , était égale à celle que Scylax donnait au 
Bosphore. Les citations des anciens , si souvent faites 
de mémoire , présentent des erreurs bien plus fortes 
que ce malentendu. C'est là, je crois , la vraie explica- 
cation de cette difficulté. 

16 
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srucun système : Artémidôre^ dans les Mtraits 
donnés par Marcien d^Héracléé^énumérant les 
auteuis qui ont laissé des périples, soit gêné-- 
raux^ so\t partiels^ tels qn^ApeHas de Cyrèoe, 
Euthjmène de Mars^e, Philéas d^Atbènes, 
Androsthène de'Tfaasos, etc., cite &ylax de 
Caryande et Botthœus , qui tous deux ont 
indiqué les distances maritimes par jours et 
nuits ^ et non par stades. Comme , dans 
notre périple , les distances sont éfaittées 
aussi souvent en stades quW jours, on n'^a su 
comment lui appliquer ce passage si formel. 
Le baron de Sainte-Croix , fidèle à son sy s- 
tère d^interpc^ations , suppose que toutes les 
mesures en sta^s ont été introduites dans le 
périple par quelques copistes^; mais se tirer 
ainsi d^une telle, difficulté , c^est cony»îr 
qu'ion ne peut la résoudre. Je remarque que, 
précisément dans la partie de notre périple 
comprise entre le Bosphore de Thrace et la 
Cilicie, il n^ a pas une seule mesure qui ne 
soit exprimée en jours et nuits ; il est donc 
bien vraisemblable que le périple de Scylax, 
dont parle Marcien d''Héraclée , est celui-là 

» Page. 379. 
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même que Strabon a ci(é , et que c'^était un 
pânple partiel^ borné à la description de 
cette étendue des côtes. 

Que la compilatkm de notre périple ait élé 
tV>uvrage dW Scylax dont Thistoire n^a point 
parlé, ou qu^on ait appliqué à la coroj^lation 
entière le nom d^un des auteurs qui avaient 
été mis à contribution, c^est ce qu^il est main- 
tenant impossible de décider : mais la der-- 
nière conjecture mérite , selon moi, la préfé- 
rence.; car il me paraît à peu près certain 
que Fauteur de cette compilation vivait à 
yiihenesf en effet , en parlant de Tisthme de 
Corinthe , il dit q[ue le chemin à travi^s cet 
isthme est de 4o stades, depuis la mer (de Co- 
rinthe ) jusqu'^à notre mer , ^wp^ç T>/i; Itri rjfAoiv 
^dOtaOTov* : cette expression , poiu: désigner 
le golfe Saronique , annonce assez claii*ement 
un Athénien. 

A queHe époque ottte compilation a-i-*eUe 
été rédigée ? Cette question, sur laquelle on a 
tant insisté , me paraît insoluble. Dans Fétat 
où j'ai mis la discussion, il n'y aurait plus que 
les indications tirées du style dont on pour- 

* Pag. i5/Huds. — 34, Gron. 
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rait se servir; mais celui du périple convient 
au siècle d^Alexandre comme à celui de 
Polybe : aussi les partisans de IVincienneté d^ 
ce livre, le baron de Sainte*Croix* et M. Gaâl 
fils, ont-ils été obligés de supposeir qu^il avak 
été traduit de Fionien en langage commun; 
hypothèse toute gratuite , et j^ajoute bien peu 
probable pour un livte de ce genre; car le 
grand nombre d^anciens périples écrits dans 
le dialecte ionien avait tellemoit habitoé à 
voir ce dialecte employé pour de teb ou- 
vrages, qu^au second siècle de notre ère, 
Arrien le choisit pour la rédaction de ses 
Indiques , qui contiennent le périple de 
Néarque. 

Dodwell , diaprés le passage de Suidas , a 
conjecturé que le rédacteur du périple était 
contemporain de Polybe : on lui a objecté 
que ce Scylax n^aurait pu manquei* de gUsser 
dans son livre quelque trace du temps où il 

* M. Gail y frappé de la difficulté qui résulte , pour 
son hypothèse , de ce que le périple est écrit dans k 
dialecte commun , dit que personne n'a faâ jusqu'ici 

m 

cette objection (pag. 56). Cependant M. Sainte-Croix l'a 
faite et résolue depuis longtemps de la même manière 
(p. 38o, Ac, inscr. t. XLIl). 
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TiTait. Cet argument négatif n'^est pas sans 
force; mais il ne suffirait pas a lui seul pour faire 
i^jeter Fopinion du sav^nt anglais* L^histoire 
de la géographie fournit plus d^un exemple 
de composâlions géographiques rédigées à 
une époque récente, et qui cependant ne pré- 
sentent aucune trace de cette époque. Par 
exemple & Basile le Grand , dans un résumé 
géographique asses détaiUé, s^^puie unique- 
ment sur la géographie d^Éphore^, laissant 
de côté ou ^gnorani les résultats dçs décou- 
vertes de sept siècles ; Nicéj^ore Blemmide, 
au xui^ siècle de notre ère, a rédigé un abrégé 
géographique (ye(oypa(p^a auvoirrexv)), qui n^est 
qu^un extrait fidèle du poëme de Denys le 
Périégète ; et si , ne connaissant pas plus Ni- 
céphore Blemmide que nous ne connaissons 
Pauteur du périple dit de Scfrlax^ nous étions 
obligés de chercher son époque dans les faits 
géographiques qu^il énonce , nous pourrions 
nous tromper de douze ou treize cents ans. 
La seule chose qui nous avertirait de la mé- 
prise , ce serait le style , ou le philologue 
exercé saurait bien reconnaître les tracea 

' In Hexaëmeron ; 0pp. I, 27, sq. 
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d^un âge plus récent. Diaprés ces exemples ^ 
on voit qu^il n^est pas très-âûr de prendre 
Tépoque des faits géographiques les plus 
récents que contient le périple, pour celle de 
la rédaction de Touvrage ; ils montrent seu- 
lement la limite au^dessut de laquelle on ne 
peut la placer , mais ils laissent dans une 
grande incertitude sur la limite inférieui;^ ; et 
tout ce que Vob peut conclure du style , c^est 
que la rédacûon est beaucoup, plus ancienne 
que celle qui lui étak assignée par Vossius le 
père dans la période byzantine. Pour moi, en 
rapprochant le style de TensemMe des faits 
qui composent Touvcage, je me sens fi»*t 
enclin à en placer la rédaction entre Tan 356 
et la mort d^Alexandre. Cette o^Hnion me 
semble la plus probable et la plus concor- 
dante avec toutes les données ; cela ne m^em- 
pèche pas dWouer que je ne vois pas quelle 
raison solide on pourrait opposer à celui qui 
préférerait rq>oque admise par Dody^ell^ 
ou même une époque un peu plus récente 



encore. 



Mais ce qui n'^est point incertain , ce qui 
résulte clairement de Pensemble de ce« obser- 
vations , c^est que le périple est réellement 



PÉRIPLE. 247 

une compilation , et que les diverses parties 
en ont été tirées de matériaux , d^une date 
approxiiqativement connue , ilont les plus 
récents sent du règne de PhSippe de Maté- 
doine ^. Ce résultat était plus nécessaire à éta- 
blir que la date précise de la rédaction , date 
qu^il me paraît maintenant impossible de dé- 
terminer autrement que par des suppositions 
plus ou moins probables , et qui , heureuse- 
ment , n^est d^aucune importance pour Vin»- 
ioire de la géographie. 

§ II. Observations critiques sur le texie du 

périple. 

M. Miller, qui nV damié que les variantes 
du texte du périple , a cru devoir publier de 
nouveau en entier le court argument placé en 
tête ; et il a bien &it, puisque le manuscrit Itii 
a fourni le moyen de le donner plus correc- 

* Ce jugement est approuvé par le savant O. MùUei*; 
Scylax Periplus , er sei zum Behufe von Schiffern oder 
ScTiûlern gemacht^ist sicheriich eine Compilation^ heider 
MaieriaUen. von verschiedenen Verfassern undZeiten 
èenutzt v€rden musslen ..,,ich stimms in dieser Ansichù 
Letronne bei (die Eiruskerlf i59). 



»>. 
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tement. Il y a rectifié plusieurs fausses leçons 
et intercalé quatre mots (itpoatriyé t^ Art^- 
xr/y xoK... )i qttî mancpient dans les éditions de 
Vossius ^ d^Hudson et de Gail. Cette omission 
n^est pourtant qu^une< inadvertance de leur 
part, puisque ces mots se Irouvetit déjà dans 
réditicm d'^Hœschel. 

La première j^ase , qui n^offre aucune 
syntaxe, me semble pouv<»r être rétablie par 
un ïn^n léger changement : rcov ^6 rpXe&roy)^ ïn 

HpaxAeW; çnXSrj âaikmrrr^ , IIEPA roiv iroAAâv 
ocyvoovji^vaiy ( cod, aty)K)ouji£va>ç)9 irtp^TrAoïw t^ 
oixoufAsVyK «vqcypcnj;ac ffpoe{}«,ro. Ce "rrepa ne se 
ccHRprend pas ; il faut lire IIAPA râv ^oAAoSv 
àcyvooufA^v , le participe se rapportant à y^s^m 
qui est au commencement. Je traduis : « La 
(( plus grande partie de notre lerre habitable 
<c et de la mer en deçà des colonnes d^Her^ 
a cules , étant alors encore inconnue du 
<( vulgaire (/xcpoSv. . . irapà tSv iroAAcSv ocvvooujxe- 
a vttw ), ( Scylax ) jugea utile d^écrire un 
a périple de ta terre habitable^ » Un aitteur . 
de la bonne grécité aurait dit roiç 'tcoAAoTç 
a)|Voou|i6Wv ; mais le rédacteur de Fargument 
9 pu joindre à ce verbe le régime des verbes 



PERIPLE. 249 

passife , puisqu^on trouve déjà dans Agathe*- 
mère* AeSJyj iy' EAA>f>aïV'^ 5yvùo<roç irdonj, pour 
EAAvev %» oyv. Or les prosateurs d^une époque 
récente ont employé ^rvapd au lieu de uW, 
oomme Fa prouvé Bast après Munker*. La 
pensée équivaut à celle quWpnme Marcien 
d^Héraclée en parlant du périple de Timos^- 
thène ^. 

Quant au texte même du périple, les bonnes 
leçons du manuscrit ont été signalées par 
M* Miller , et il les a expliquées par des 
remarques savantes et judicieuses. JHndi- 
querai principalement celles qui se rappor>- 
tent aulL pages ( de Tédition de M. Gail ) 
240, 1. g; 24fi, L i4; ^3, 1. i*; 248, 
1. 4; 256,1. 7; 260, 1. 10; 262, 1. 10; 267, 
1. 8; 268, 1. 5; 271, 1. 1; 274, 1. i3 (ces 
deux dernières remarques sont excellentes); 
278, 1. 12; 279, 1. 10; 281, 1. i3; 299, 1. 5; 
3o4, 1. i5; 3i8, L 4; 3i9, 1. 2 ^. Les éditeurs 

* Pag, 176, Gron. 

* Lettre crû, p. 117. 

* Pag. 64, Huds. I— p. 1 1 3 «t 1 1 4 ed Miller. 

4 M. Miller (p. iSg) lit très-justement Zûâxptc 19 xac 
eov^ta , au lieu de Z. xac e. Quant à la cori*eetion 
KwTrfae qu'il propose pour ATrt'ae dans le scoliaste 
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futurs de Scylax s^en serviront a^c aTan- 
tage pour améliorer le texte , qui malheuseu- 
sement reste encore dans un état désespéré^ 
pour une multitude depassages importants. 

Indépendammeut de ees restitutions de 
mots, isolés y le manuscrit sert à remplir plu- 
sieurs lacunes. 

Par exemple, à la ^page 3ii, 1« lo , de 
M. Gail (47 d^Hudsôn), le copiste du manus^ 
crit d^Hœschel avait passé six lignes entières 
de son manuscrit , trompé par le mot Mcxxae^ 
qui devient à six lignes de distance ^ Ce pas- 
Mge remarquable , qui manque daais toutes 
les éditions et qui devait y manqicer, celle 
d^Hœscfael ne le donnant pas , complète le 
périple de la grande Syrte. On y trouve 
plusieurs noms jusquHci inconnus. Par mal- 
heur le manuscrit présente quelques leçons 
&utives quW n'a guère le moyen de cor- 
riger; on sent bien qu'il &ut lire èv t^ xoUo- 

d'Ai'istophabe {Nuô. 33 i)^ elle a été &ite depuis long-- 
temps. 

^ Au reste> il estsi difficile d'éviterde telles erreurs^ 
que M. Miller a introduit dans ce passage les mots p«xP' 
rou rréfiavoç qi^il a pris y par inadvertance , à la ligne 
précédente du manuscrit. 
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romô tHç S'5prcâoç, au lieu deèjvTjj et ^cAouWv, 
^ca^f pour ^tXtxihç /Soip^; mais que faire de 
slt^etov o^fAouveç oAoïic tt^i; StîpTfjSo^. Il y a là une 
ou plusieurs fautes ; mais lesquelles ? 

Une inadkffirtance du même genra , de la 
p^rt du copiste^ a causé une autre lacune que 
M* Miller a encore heureusemeDt remplie à 
l^^aide de son manuscrit ^; on y trouve une 
yille inconnue dfi TanUa^j^rès àfAhrotonian^ 
à ro. de la grande Sy^te. 

Une autre lacune ' se trouve dans Ja des- 
cription de TAttique. Ëuti^e le cap Sunium et 
Rhamnus, notre manuscrit indique ces lieu^L : 
&p^ IIoasE Jâvoç * Elcpoebç tcc^oç xoe h\xiéH^ dtSo, 
qui manquent dans toutes les éditions. 
M. Miller propose Odpcxoç, au lieu de Etpexd^ \ 
ce qui me paraît certain. 

Je dois encore une mention particulière à 
une très-bonne correction qull a Êûte dons 
le chiffre relatif à la largeur du Delta ^. Les 
éditions portaient ^' , ce qui ne veut rien 
dire } Vossius avait lu i^ (780) . Le manus- 



» 'P. 3i3 de Gail, et 48 d'Huds. 
» P. 271 de Gail. 
5 P. 3o5, G^il. 
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crit donne jSx^ ( 2,3oo). M. Miller en tirectr' 
( I ySoo) qui est la mesure donnée par Strabon 
et Diodore de Sicile. 

Mais la lacune la plus importante est celle 
dont j'^ai parlé, causée par la perte de la plus 
grande partie du feuillet, formant les pages gS 
et g4 du manuscrit. Le copiste 4^ celui 
d^Hœschel ayait tiré du recto ^ tout ce qui 
^j voit encore : et les éditeurs , particuliè- 
ment Vwsius et Hudson , avaient essayé de 
suppléer à ce qui manquait. Us n^ont pu le 
faire qu^au moyen de conjectures, dont quel- 
ques-^unes fort probables que M. Miller 
adopte ; il en ajoute d^autres qui ne manquent 
pas non plus de probabilité ; mais^ comme à 
partir de la septième ou huitième ligne*, il ne 
reste plus qu^un petit nombre de lettres , les 
restitutions deviennent telleàient hypothé- 
tiques quHl est bien difficile d^ compter. 

J^en dis autant de la page 94, que le copiste 
du manuscrit d^Hœschel avait entièrement 
passée ; après les six ou sept premières lignes 
qui peuvent se rétablir, et que M. Miller a 

• p. 93. 

* Voj. le figuré de celte page, plus haut, p. ta. 
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rétablies en effet d^une manière ingénieuse et 
très-plau$il4e , les éléments conservés font 
d^ut à la critiqué. On peut refaire le texte , 
mais non le rétablir. Tout ce qu'ion y devine 
de bien certain, cVst qu^ii y était question des 
bouches du Nil , et quMl devait y avoir là 
quelques détails intéressants , dont la perte 
est trè^regrettable. M. Miller sent lui-même 
combien de telles restitutions sont conjectu- 
rales; et iMes présente avec une modeste 
réserve. Je' crois qu^tt en est plusieurs qui, 
sortant des conditions du problème, ne peu- 
vent être admises. Par exemple , il y a deux 
lignes (la 9"" et la 1 2^) qui commencent par la 
syllabe xn. M. Miller inet au devant woAeç Tov: 
}x>î et n(Olrç BoAfire] x>î. ce qui s^entendraii des 
villes de Tanis et de Bolbitine. Mais je croi- 
rais difficilement qu'Hun Grec ait jamais parlé 
ainsi, et dit, par exemple , Tra^tç Maan-adttorrxy} 
pom^ Marseille^ ou ttc^Acç K^rt^àc^ ou Atrix/ 
pour jiihèneè; Tadjectif, en ce cas , ne peut 
indiquer que Vorigine , et s^a^^Uquerait très- 
bien à une colonie^ ou désignerait un lieu placé 
sous la dcHnination de ces villes. Je préfère 
de beaucoup Fautre conjecture qu^il propose 
en note, WAcç |3aT(Ae] xy}; et je Tapplique aux 
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deux cas. L^épithète paraîtrait avoir été éon- 
née par Fauteur du périple à ces. deux villes 
qui,ajant été des résidences royalfs^pouvaient 
conserver encore un j^ifAeeov oudes foocr^eoe. 

A la fin de la page, M. Miller a'introduitle 
nom S Alexandrie (î^Ofxov [Koycoiwjàv xoà 

X. T. i.). Mais ce nom n^a pas pu s^ ttouvw, 
puisqu^il est reconnu que cette partie du 
périple a été rédigée avant la fondation de 
cette ville. DVilleurs , à la page suivante ^ 
Fauteur parle de Phares , ile déserte. G^est là 
que la mention d^ Alexandrie devait se trouver, 
si cette ville eût existé au temps de cet auteur. 
Mais alors , il n'aurait certes pas représenté 
Phïuros comme une île déserte^. 

Ce que je viens de dire du travail de 
M. Miller sur Scylax montre qnHl contient 
de bien précieux éléments pour upe nouvelle 
récension du périple. A Faide dç ee travail, 
rapproché de celui de M. Klawsen , on peut 
améliorer ce texte altéré, autant qu^il est pos- 
^ble de le faire maintenant. 



* Voy. mes Obs, dans le Journal des SmvanlSy 1826, 
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Au nombrQ dé9 passages désespérés , on 
peut mettre celui qui concerne la longueur 
*3u littoral exftre FEspagne et Rome. Selon 
Scjlax, lâg Ligyes habitent depuis le Rhône 
jusqu'à Antium ; on compte quatre jours et 
quatre nuits ^u Rhône à Antium j et la même 
distance d^! Antium à Rome. M. Miller croit 
que le texte va parfaitement apec Antium^ et 
que les distances sont fort exactes / mais 
qu^entend-il par cet Antium ? Ce lieu-là est 
évidemment inconnu; car il serait absurde 
Sj voir V Antium de la côte du Latium ^ le 
seul Antium poi\rtant que Ton connaisse. Ge 
nom nous cache celui d^un lieu de la côte de 
Gênes, comme je Pai déjà conjecture^. Selon 
M. Walckenaer, c'est Gènes 'lui-même*. 
Mais il faut bien convenir que le nom fait ici 
une grave difficulté, et que toute opinion à ce 
sujet ne peut être plus quWe hypothèse. 

Un pifôsage non moins difficile est relatif à 
rister; il y est dit que ce fleuve ... efç rbv 



' Journal des Savants^ 1826, p. 84» 
' Géogr, anc. de la Gaule^ t. I, p. 33. 
» P. 7, Huds. — 25G,GaiL 
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Gel inintelligible el barbare iificaiaxe6r\Haç a 
été diangé en nvswpuroiuoç par Vossius , en h 
AiXra oxcu^ ô>ç par Gronovius,* en hStûmo^ 
nve&oDf iîç par M. Gail. La leçon la phis pro- 
bable 9 et assurément très-voisine du texte , 
est celle que propose M* Ktausen ev ScoKncsuffi 
wç tîç. Cette expression est pourtant bien sin- 
gulière, pour exprimer ce qui, du reste, paraît 
avoir été dans la pensée de Fauteur , à savoir 
que rister avait son embouchure tournée vers 
et vis-à-vis le Nil * . Jusqu'ici je ne vois rien 
de mieux. Mais cela n'est pas encore sati^ai- 
sant. 

On pourrait citer bien d'autres passages 
altérés qili donnent Keu de Craindre que les 
jugements rigoureux d'Holstenius ^t de Bent- 
ley ne continuent longtemps encore d'élre 
applicables.au texte du périple ; mais il vaut 
mieux en indiquer quelques-uns qu'il est pos- 
sible de restituer d'une manière satisftiisante. 

P. i5 Hudson , et 2^0 Gail. Après le titi'ç 
&0PINe02 , on lit : Merà èi Mîyo^uç ri Ko'- 
ptvBoç TToltç 6CCV, ?£pbv.^.,. AiyOLtWj ?(t9{ao(;. Notre 
manuscrit porte, sans lacune, M. S. M. h 

' Ifcrocl.11,34. 
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question là ni Je jfuéchéum ni de Cei^hré^s /- 
aryvovnous cache certainement aycov ^^ comme 
Tavaient présumé Vossius et Paulmier. Cet 
adjectif, placé av^c ou sans complément | 
indique un tèii^sle célèbre ^ Toblfst d^une 
Ténération particulière : Ainsi Hérodote a 
dit, A<jipo5iT>K et HpoHcA^ç [pov aywv*; Dîodore 
de i^cile fspov ocywv Hjx(3's'«ç* : on trouva aussi, 
sans le nom d^une divinité : eeplv /Jtdub oyeov» 
c£pov à)U£OTa70v^. On do^t donc lite MeTOc dl 

lod^zo;. Ce temple vénéré était ccWi de Neptune 
isthmien* 

P, îî56 G. et i3 H. A propos de la ville" de 
Leneade , il est dil : x\ itp'cv xoi É^fAa»xeÉ&oi 
œvo/j^dtÇsTO. Le m£|nuscrit porte Y.rsiAv^xix^iOQxtk^ 

• M. Miller remarque fort à prqpos que le litre de 
ncÀ07«vy;Q(ror, api*ès t<r9/*ôç, nsmque dans Qoti*e manus-^ 
çrit, et ne peut êtie qu'une iiddition du copiste» 

• Âyvov serait encpre plus près de la leçon , mais It 
aens en serait impropre. 

»II,4t,44. 

4 V. 6a, — cf. V. 7». 

» Xen. Helîen. IIl , a, i4.— Paus. II , <3 , 3 j — cf. 
Thés, ling, Gr, éd. Didot,<. I, p. 319, c. <J. 

*7 
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de lire tïç n/rpxyra pryacv ; mais pourquoi r^ 
^ trancher tov et ne pas lire iîç nerpavra t^v 

^ p^oni? A la ligne suivante, on troure nerpoeç ô 

luxf^y plus bas il £iut encore ajouter Tartide : 
I ' àiA n/rpavroç [roO^fUxpoii. 

P. 3i8 G. 5i Hudson. Le copiste du ma- 
nuscrit d^Hœschel n^a pas su lire la même 
abréviation. Hœscbel et les autres éditeurs 
ont donné A^sa, ^dXiç Me.«.. Acpf^. Notre 
manuscrit porte luyaXiOy qui complète la leçon : 
seulement il faut lire , non pas ^Xiç Meydûi^ 
ce qui fait de MtyaiXio un nom propre , mais 
Axpa, iroAeç (AsydcAv^, xcà Aefxvfv. 

P. 319G. 5i, 4* L^ leçon du manuscrit 
permet de rétablir un autre passage. L^auteur 
récapitule le périple de la Libye , depuis 
rÉgypte jusqu^aux colonnes ; il dit ; Tcde/xevo:^ 
TO\i XoyttTfixfi xarà ra£jT(x hitepaata: xoù, £\Mxoiryi 
y/ypairrat. On a proposé de lire coatrsp cv AcvXf 
ce qui est assez naturel. Cependant, si Ton se 
rappelle la phrase analogue ou Scylax donne 
le péiiple de PAsie : AoytÇojievcp xara t^v œjr^ 
xpérsani îv ircpt EupciS^noç ycypairraf * on verra 



P. 3o5; Gail ; 43; Hudson. 
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qu il faut lire rtfi Aoy^a^ioS xarà rowra , tSoç 

Je rappellerai encore, en terminant, la res- 
titution que Niebuhr a proposée àTarlicle de 
la Scy thie : au lieu de Zupfjcdcrae, eOvoç xoî irora- 
fàç T(houç op^€i , îl lit : 2YPMATAI [Mcrà di 
2xtî3*aç liai Su^jjtdEraeJ» «Ovoç x» ^irOTafàç Tovoûç 
[Sç] 6p/Çe(^« Cette restitution, conforme à la 
tournure ordinairement admise par Scylax, 
est fort probable ; mais le manuscrit ne la 
justifie pas, non plus quWe précédente : 
Soupoptarcov d' t/trou t!^\foç^ x. t. A. au lieu de 
HoupojjuxTolîv SI i<rtv eOvoç^. Cependant toutes 
deux sont certaines • La première remplit une 
lacune que le copiste a causée par inad- 
vertance. 

Une insertion du même genre a été faite 
par le copiste du manuscrit d^HœscUel ; car 
celui-^ci donne une ligne qui n^est pas dans 
notre manuscrit de Kthou. « On peut suppo- 
<c ser^ dit M. Miller, quq ce cdpiste a con- 
« suite, pour cette partie du périple, un autre 



! Kieine Schrifien, 1. 1^ p. 38a. 
• P. 384. 
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«c manuscrit dePithou^. » SHl en était ainsi, 

son opinion et la nôtre, que le manuscrit de 
Pithou est la source unique de tous ceux du 
périple de Scylax , serait fort compromise. 
Mais la supposition n^est pas du tout néces- 
saire, puisque les mots ajoutés peuvent être 
Fourrage du copiste lui-même. Voici , en 
effet , le passage : HNIOXOI' J&erat SI 
ix«<o^9 Hv/bxoe Bytoç' KOPABOl* [Merà èï 
Uiftéyprjç^ KopoÇoi tOvoç* KOAIKH.] Meroe ii 
KopofÇobç, K<oA{XY) l9)K)ç : et les autres peuples 
sont indiqués toujours de la même manière. La 
ligne ajoutée est, comme on voit, un supplé- 
ment nécessaire, appelé et fourni par le texte 
même; absolument comme la restitution de 
Niebuhr, comme celle que M* Miller a faite 
lui-même à la page 35. On n^en doit rien 
conclure quant à Torigine du manuscrit 
d^Hœschel, copié uniquement diaprés celui 
de Pithou. 
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CHAPITRE IV. 



8TATHHËS IPARTmQUES D'ISIDORE 

DE GDAHAX. 



Dans le manuscrit de Pithou , les Stathmes 
Parthiques viennent immédiatement après le 
Périple de Scylax. Ces deux morceaux sont 
séparés par deux titres; le premier 2xi5Aaxoc 
KoepuavSecoç Trept'irAouç r^ oîxoufx/vyjç a été répété 
à la fin du périple , quoiquHl se trouvât déjà 
au commencement; le deuxième est le titre 
énigmatique, dont j^ai déjà parlé ^ : Â^yjva^oii 
WAscov <jxtaix^(xr(x y xcà oSoi , xoù ^epArAouç, qui 
semble ne se rapporter v à rien , puisque le 
titre des Stathmes Parthiques , 1 GiSc&po^ x^^" 
xTjvou aradjxoè lI<xp3rixo{ est mis à la fin de cet 
opuscule. J^ai déjà parlé de cette singularité. 
Que vient faire, en cet endroit, un titre 
complètement étrange à ce qui le précède et 

* P.«i. 
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à ce qui le suit? Cest, à n^en pfs douter i 
une erreur du copiste; mais d^oii v^nt- 
elle? Car ce n^est pas au hasard', ni sans 
une raison quelconque , qu^un copiste aura 
glissé là cette ligne qui est maintenant ime 
énigme pour nous. Et d^abord , les termes 
ÂS^n^ixhj irrfAscov dxoTfijjL'XTtx xoà oSoi xok ir^pj- . 
^Aou;, pris en eux-mêmes, sont, comme je Tai' 
dit, parfaitement inintelligibles. On devine 
seulement qu^il nous ont conservé le titre 
d'^un livre ; mais le mot oxoS/ifiara ( railleries^ 
moqueries j sarcasmes) , mis après iroAecoy, et 
après 6^0^ et Trco^trAou;, fait une grande diffi- 
culté, et parait n^étre susceptible d^aucun sens 
raisonnable. Je crois que ce mot nous cache 
ovojxara; les deux lettreis ov et ax peuvent être 
£icilement confondues dans les manuscrits à 
cause de leur ressemblance ; cW ainsi que les 
variantes de Strabon nous donnent Mfiotfft pour 
vcofjia^e ^Le véritable titre a donc pu être Âdvr 
va^oi» "irc^Aecov ovojxara^ xot o^^c xok ^irsp^Aouç. Dans 
ce cas, c^était un ouvrage géographique, ana- 
ogue à celui qu'^avait traité Apollodore , dans 

• ^rfWr. IV,p. 176. 

• A moins qu on n'aime mieux lire Iffcûf^arâtyles partïcu* 
arùés^ les traits distinctifs ou caractéristiques^ des vii/et. 



UÈk des livres de sa Bibliothèque , puisse i 
selon Photius , elle contenait oyojjuxtr^ irora- 

Mais comment le titre dé ce livre perdu se 
trouve- t-il ainsi placé avant les stathmes 
parihiques? Je pense que, dans le manuscrit 
origiiial, après le périple de Scylax, venait 
cet ouvrage inconnu dW Athénée qui ne 
Test pas moins. Ce titre, placé au bas du 
verso de la page, était probablement suivi , 
sur la page suivante , de Touvrage même; 
mais cette partie du manuscrit ayant été 
enlevée ou perdue , il ne sera plus resté que 
le titre du livre. Alors un autre copiste, peut"* 
être celui de notre manuscrit de Pithou, 
copia fidèlement la page terminée par le titre 
du livre d^ Athénée^ puis il y ajouta les 
stathmes parthiques d^Isidore de Charax,quHl 
Hrouvait dans un autre manuscrit,sans s^inqqié- 
ter si ce nouvel ouvrage avait ou non quelque 
rapport avec le titre qui le précédait. Cette 
inadvertance,, qui ne surprendra personne, a, 
du moins pour nous, Tavantage de conserver 
le titre d^un ouvrage perdu, qui se retrouvera 

I Phot. J7iii/.p. a36 ed.Hœsch. — p. t4a9Col. a,1.4i, 
Bekk. 
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peat«£trp un jour dans quelque manuscrit. 
JPauraî peu de chose à dire du texte méoie 
qu'^a réimprimé M. Miller. Ce morceau 'se 
compose presque entièrement de noms pro- 
pres et de distances exprimées en schènes. 
Les Tariantes consistent en différences d^or^ 
thographe, entre lesquelles il est fort difficile 
de se décider, à moins de retrouver Torigine 
de ces noms dans les anciennes langues de la 
Fetse^ ce qui exige des recherches fort appro- 
fondies, lesquelles, dans Tétat de nos connais- 
sances, pourraient ne conduire encore qu^à 
des résultats hypothétiques. M. Miller a donô 
bien fait de se borner à recueillir exactement 
ces variantes , qui serviront aux recherches 
ultérieures des orientalistes. Outre le manus- 
crit de Pithou , il a cbllationné un autre ma<- 
nuscrit du xvi* siècle, appartenant à la Biblio- 
thèque royale, n* 671. Il cite aussi les va^ 
riantes inscrites en marge de Fexemplaire des 
Geogmphica d^Hœschel , que possède cette 
bibliothèque. Je crois pourtant que ces va- 
riantes , déjà relevées par M. Boissonade^, 
ont été tirées du même manuscrit, n"" 571. 

.* L. Holsten, Epîstolœ^ p. 67, 68. 



CHAPITRE V. 



PÉBIPLE DE XiiRGIEN D'HÉBAGLÉE , ET 
BPIXOMB B'ABTÉMIDOIUB. 



Le périple de Marcien d^Héraclëe est loiii 
dWoir Fimportance scientifique et littéraira 
des moteeaux précédents* Ce n^est, commf 
on sait, qu^un Abrégé de géographie^ oqqI'^ 
posé principalement avec Fouvrage de Ptolé- 
mée, dont il n^offre qu'aune sorte d^extrsdt ou 
de résumé fort concis. Si nous n^ayions pap 
G0 dernier ouvrage, celui de Marcieii serait 
infiniment précieux ; mais comme, lieureuser 
ment, nous possédons en entier la géographie 
de Ptolëmée ^ le périple ne nous ofire presque 
ri^^ que nous ne trouvions dans le livre don|; 
i) n^est que Fextrait* On en peut dire autnnt 
des mesures que donne Marcien ; il en résulte 
fort peu de lumières nouvelles puisque , sui- 
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Tant Tobservation de Gossellîn, cet auteur n^a 
&it, le plus souvent , que réduire en stades 
les graduations de Ptolémée; en sorte que, 
dans le cas même où Ton parviendrait à réta- 
blir son texte sur tous les points , on n^auraît 
encore rien autre chose que ce que nous don- 
nent les tables de ce géographe^. Marcien 
avait exécuté le même travail pour les onze 
livres de la Géographie éPArtémidore. Cet 
ouvrage étant perdu, VEpitome rédigé par 
Marcien aurait pour nous une grande impor- 
tance* Mais de cet épitome nous nWons plus 
que Tintroduction et le commencement du 
périple du Pont-*Euxin , concernait la Bi- 
thynie, la Paphlagonie et le Pont ; extrait sec 
et décharné dont nous retrouvons les princi- 
paux détails dans Strabon , Ptoléméef , le pé- 
riple d'Arrien et les deux périples anonymes 
^u Pont-Euxin. On est donc obligé de con- 
venir que ces deux morceaux sont d^une assez 
faible importance scientifique. 

Hœschel , en les publiant tous les deux , a 
suivi exactement ses manuscrits. Copiés tous 
sur celui de Pithou , ainsi qu^on Ta vu ^ ils 

< Beeh. sur la géogr, systém, t. III, p. 161^ 
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auraient été parfaitemeat identiques entre eux 
et avec ce manuscrit si les copistes n^ayaient 
Êdt des erreurs de plume ^ ou corrigé ex 
ingenio les leçons originales. Depuis, les édi* 
teurs et plusieurs critiques ont proposé d^assez 
némbreuses corrections , qui ont passé dans 
Fédition d^Hudson, ou ont été indiquées dans 
se& notes. Telle est Torigine des leçons di- 
verses qui , ainsi que je Tai observé , ne sont 
p^s , à proprement parler , des variantes. 
M. Miller les a recueillies avec un soin telle- 
ment scrupuleux , quHl a tenu compte de 
différences qui, dans les éditions, sont de 
simples fautes typographiques S 

Hœschel n^a introduit que peu de correc- 
tions dans le texte ; mais il en a indiqué beau^ 
coup en note ; et la plupart sont excellentes. 

Hudson, qui en a fait passer quelques-unes 
dans le texte même, en a indiqué un bien plus 
grand nombre dans ses note$ , d'^après Is. 

* Ainsi, p. 6, n. 7, ^iç pour p«v j 6, n. 8, Muripta 
pour Moripta, P. 8, fo* iripav pour ivifipcn. P. il , 6à* 
Xao'd'ov pour Bakaaaav. P. la, Hj»àx<Mv pour HpœÂfcov. 
P. 97, Utpvwiç pour Ut^u6ç, P. 34, Kapiionta^ pour 
Katp^ocvexû. P. 86, irorapôç pOUr iroT«fAOvç.. P. 89, iro/Acv 
pour irorafiov | etc. 
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Vossiils, Saumaise, Scatiger, Dodwell et d^au- 
très critiques ; il aurait pu, sans trop de har- 
diesse, adopter la plupart de leurs corrections. 
Cest ce quV osé &ire M« Miller , et personne 
ne pourra Pen blâmer , parce que ces correc- 
tions, choisies avec discernement , sont pres- 
que toutes nécessaires. Saurais seulement 
désiré quHl eût toujours indiqué dans ses 
notes , comme il Va. fait quelquefois , le nom 
des critiques auxquels ces corrections sont 
dues. Quand une restitution tous frappe par 
son évidence, tous aimez à connaître le nom 
de celui qui Fa faite. Ces indications ont 
d^aiileurs Tavantage de donner une espèce 
d^histoire du texte d^un auteur, depuis la pre- 
mière édition jusqu^à la dernière. iTai compté, 
par exemple , dans Marcien d^Héraclée, envi-- 
ron i5o passages qui difièrent plus ou moins 
de la leçon du manuscrit de Pithou ; ce sont 
conséquemment des corrections faites par les 
critiques qui se sont occupés de ces auteurs. 
Ne serait-il pas intéressant de pouvoir suivre 
pour ainsi dire pas à pas Tamélioration suc- 
cessive du texte au moyen des noms des 
auteurs de ces excellentes conjectures? Je ne 
pousse pas plus loin cette remarque qui pour* 
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rait a^appliquer à toutes les éditions de textes 
anciens, lesquelles ne sont maintenant lisibles 
que parce que la main hardie et sûre dW 
Casaubon , d^iin Henri Ëstienne , dW Syl^ 
burg, d'un Frédéric Gronovius, d'un Bentlej^ 
a effacé une multitude de fautes évidentes qui 
toutes ont au moins un manuscrit pom* au- 
torité. 

Je passe aux bonnes leçons que M. Miller a 
introduites dans le texte de Marcien. Les 
plus importantes . concernent des chifires 
exprimant des mesures de distances, surtout 
ceux ou l'addition des deux points sur Fà mul- 
tiplie le nombre par mille ; ainsi ^ or/ io,SSOO 
pour (jKj' 1,200 *• 

A la p. ii6, la construction est améliorée 
par le relatif Si;; et p. 121 un supplément 
judicieux remplit une lacune, ainsi qu'à la 
p, 123. Je citerai encore^ €t£ ye tûv, au lieu 
de STJ FcTcov; correction très-bonne, car les 

» P. 40. 

* M. Haase a relevé plusiers erreurs dans les chiffires 
exprimant les distances , aux p. 409 4^9 ^^* ^^ i^^ eoQ- 
tente çle renvoyer aux observations judicieuses qu'il 
a faites à ce sujet. 

* P.60, n. 3. 
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Gètes n'^ont rien à &ire en cet endroiL 
Le texte a été corrigé plusieurs fois 4>ar 
rinsertion de mots ou de membres de phrases 
qui remplissent des lacunes plus ou moins 
considérables. 

Dès la première phrase , quelques lettres 
que M. Miller a pu déchifirer lui ont donné 
le moyen de compléter le début, qui était 
acéphale dans Hœschel et Hudson, puisqu^il 
De commençait qu^à r^ eeopo))v iroto^ificvoç. 
M. Miller lit : [Tîîç plv furcxÇb Eùpc&mK te xal 
AifôvK] xttyj [viQç] SrofXdj [anç]^ ^ h ictpUyyy^ 
iracvT0tj([6îi] a>X£onÀç iompK^ f^iriTcAe?, xara t^v 
xoAoïSpievoy HpdbcActov 'TropOjibv x^t^ tîcfor^ ^rroeoiîue- 
voç, ApTSfi(3copoç 6 Écp/acoç yBorfpétfOç êv evdsxa 
Toîç TÎjç ytorfpoiffou; ^iSX totç T^vireprirAouv , œç ov 
?/^ ^arov 9uv/7poo{;ev« Cette longue phrase , 
très^bien coupée , est maintenant complète 
quant au sens; mais les mots laissent plus 
d'un doute. M. Haase a pensé qu^il a pu y 
avoir au commencement : Trjç m^ Ûpoodetoià 

iû/xiocÀç X. r. X. comme écrit Marcien d^Héra** 
clée dans un autre endroit ^ L^adjectif eâir^ 

* P. ti5, 1. ta. 
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ptoç0 se lit pas distinctement , oti, plutôt, il 
est à peu près sûr que le manuscrit pofte un 
autre mot. J^admettrais difficilement ev evèexa 
ToTç |3«6!^io£ç, Fusage de lakingue exigeant £v 
Toîç &fSexa ^i§X. Il est vrai que le manuscrit 
donne bien clairement ev gvSexa (sic) tou; , dont 
Hœschel , critique fort exercé , avait feit h 
hSexdroiqj cet éditeur aura cru que le nombre 
ordinal pour le cardinal pourrait à la rigueur 
se justifier par le xarà TpcrroiK to'ttouç de 
Polybe * au lieu de xarà rpzii;. Je crois pour- 
tant quHl faut préférer de lire par une légère 
transposition cv rôti; ëvâexa t^ç yecoypacp&ç /î{- 
SXCoiç ou bien sans Particle, êv Svdexa... 

^t6X{oiç. 

A la phrase suivante, au lieu . de pr^ àxpe- 
Sovç e<pcup€3^evTa irpoaS'rîxyïç, Dodwell a proposé 
de lire e<peup&â'£VTCKyy ; en ce cas , ainsi que Fa 
. très-bien dit M. Miller, il faut Tarticle, rcov 
hp. Alors la leçon devient certaine et il n^y<va 
rien de plus à y ajouter. 

D^autres lacunes ont été judicieusement* 
remplies, à Faide de son manuscrit. Ainsi ^^ 

* 1,48,4; V. 5a, 1. 

18 
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après Etyjtp nç frfp^TrAtïv, le manuserit ^oute 
i^ékot T^v xciAirov qui est absolument néc^-» 
saire, comme Hudson Favait deviné** 

P. 35, a. Les mots am et wi Kd^poeiroç ito«- 
rofixfj , ont été introduits avec toute raisoQ , 
malgré Tautorité du manuscrit , ainsi que la 
préposition ^exsv dans un autre endroit*. 

P. 38, 121 et 127, des lacunes de plusieurs 
mots; pf 69 et 97 , d^autres de deux lignes 
entières ont heureusement disparu. Yoiià 
de notables améliorations. 

Je vais indiquer quelques passages qyi mè 
paraissent exiger correction , soit qu^on j ait 
laissé subsister une leçon vicieuse , soit qu^on 
y ait corrigé à tort une bonne leçon. 

P. 2 et 6. Ûv tÎJv îïSridtv 1^ tôv 'frtfAAcav 

fffroiij^ xdt <ftXùyLQcSr{(x cafh xaréerv^rt^f. Hœschel a 
proposé de lire aa^ (rapporté à etSyyrtv). La 
correction est indubitable ^ et le nouvel édi^^ 
leur devait abandonner la leçon du manus- 
crit qui rend la phrase incomplète. Ainsi, 
p» tO, t^v fxlv ^eprrrAouv...* o'a<p^, et p« 52 rà 



" P. 4, n. 7. 
* P. 6S. 
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P^ 3. Au lieu de ïrt ptsv, qu^il donne, d^âpti^ 
Hudson y le manuscrit porte Ire fi'^. C'est là 
leçon qu^il fallait suivre. 

P. 6, et4Hudâ. Ou yoif xa^ ofJtùXoyoofUiKafé 
T<f7roov.... rV oSh-j TZQityj-jvûLt. Hœschel avait 
proposé a>fxoAoyy2fj/vci>v , qui se trouve dans 
notre manuscrit , dont la leçon devait être 
préférée. J'ajoute que comme Taccusatif e«t 
nécessaire après la préposition xoird en ce 
sens, il faut lire, soit 5e^ <î>jxoAoyy3|ji£vcov, comme 
Ta proposé Hudson , soit xa5 ' cojjtoAoyryi^uc 
r6^ù\j(;^ que je préfère. Les finales de$ mots 
étant indiquées en abrégé dans les manuscrits, 
elles se confondent souvent. Ainsi , à la p. 5o^ 
M. Miller adopte avec raison la correction 
itfejfiStévroxif pour fyeupcâ'evra. Au v. 377 ^^ 
Scymnus, veppi/vcav a été changé à tort par les 
copisl^s en vefjLOfxevouç. 

P. 10 , et 6 Huds. Le nouvel éditeur a 
introduit dans le texte une correction qa^il 
faut se hâter de faire disparaîti^e. Marcieh 
d'Héraclée estime la largeur de la terre halû- 
table à So**, et sa longueur à iSo"* (to3 Se ^rr 
xouç pV); c'est la leçon de notre manuscrit. 
Dodvrell s'est avisé de changer cette leçon en 
P(a' (i4o); je ne sais pourquoi , puisqu'il sufiit 
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d^ouvrir Plolémée pour voir qu^il donnait 
180*, ou 90,000 stades de 5oo au degré , pour 
la longueur de la terre habitable : c^est donc 
une des plus mauvaises corrections qu^on 
puisse imaginer. M. Miller dit « du méridien 
<c de nie de Fer au 120* degré à VE, de Paris, 
« il y a i4o*. )> Cela est vrai ; mais quel rap- 
port entre ces indications et la géographie de 
Ptolémée? 

En ce même endroit, se trouve un passage 
très-remarquable^présentant une difficulté qui 
nV point encore été complètement résolue. 
Gossellin a déjà observé que la mesure de la 
terre, exécutée par Ératosthène , est portée à 
252,000 stades par Strabon, Géminus, Pline, 
Censorin , Yîtruve et Marcien Capella ; et à 
25o,ooo par le seul Cléomède^. Cette diiTé- 



.• 



•t Gossellin y Géogr, des Gr. anal, p. 7. CléQinède 
n'est pourtant pas le seul. Je trouve encore la même 
notion dans un passage d'Arrien^ auteur d'un livre^f^^ 
météores , cité par Jean le grammairien ( Commeni. in 
Arist, meteor. p. 79 r**. Aid, i55i). On poiurait crain- 
dre que Jean n'eût confondu ici les noms d'Arrien et 
de Gléomède , si Ton n'apprenait de Photius qu'un 
Arrien avait écrit sur les comètes (p. 749^ éd. Hœsch. 
*- p. 4609 b. Bekker). 



/ ^ 
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•* • 

rence*de 2,000 stades est venue probable- 
ment de la nécessité d'avoir un nombre 
rond de 700 stades par degré. Marcien 
d'Héraclée ne donne ni Tun ni Tautre de 

i ces deux nombres ; il porte la mesyre à 

* 25g,20o stades. Il dit : ÊpaTt)(y3"/vy)ç (ilv o 
KupyKVoeebç r^ (xry/çiTV 'Ktpttft^zicc^ TÎi; cp(sys[ul'\ir^ 

'a'KOifjnf; yf^ eîvat AeVee' ca^tcov i "z xa) yft/ : 
f( Eratosthène dit ^ue le plus grand cercle 
« de toute la terre connue est de 25 myriades 
« de stades , et' g^^oo stades. » Je crois que 
eyiftMXJiifinfi est une glose ^ ce participe ne pou- 
vant se rapporter qu**à la portion la de terre 
connue^ non à la circonférence entière, dont 
il s'agit dans ce passage. L'erieur princi^ 
pale est dans le nombre 259,200 , au lieu de 
252,000. Gossellin croit que ce nombre pro- 
vient du désir de porter le degré à 720 stades^. 
Je pense qu'il n'y a là qu'une simple erreur d^ 

plume, pn 6 pour un 6*, deux lettres qui , à 
cause de leur ressemblance dans les manus- 
crits , ont été bien souvent confondues par les. 
copistes, comme Bast l'a montré^. Je lis xê xoc 

' Géograph. des Grecs analysée j p. 53. 
* Comment. paJœogr, p. 709. 
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ff/; le cr qui 8uit est une abréviation 4u mot 
rwi&uc. répétée à tort. 

P. 12 , et 7 Huds, Ici se trouve une impor- 
tante récapitulation du périple entier de la 
Méd\(err<uiéQ. Notre manuscrit donne quel-r : 
ques chiffres plus exacts; mais il j a une^ 
évidente confusion dans ceux qui expriment 
les myriades ; en voici la preuve : 

Périple de TEurope f 

des Colonnes au 

Tanaîs 89,000 st. (y ^) 

Périple de la Libye : 

depuis Tingis jus- 
qu'à la bouche Ca- 

nopique 60,120 (rpx^) 

Périple de PAsie : 

depuis la bouche 

Canopique jusqu'au 

Tanaïs 40,280 (S a v ) 

Total iSg^oo <Vyy5t>0 

L'exactitude du total semble d^endre de 
toucher aux chiffires partiels ; et cependant , 
il y a dans chacun d'eux une en:*eur évidente, 
car le premier est le plus faible | et il devrait 
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être le plus fort ; le deuxième est le plus fort, 
et il devrait être le plus faible ; le dernier seul 
est dans une exacte proportion. Cela résulte 
de la simple inspection de la carte ; cela ré- 
sulte encore des mêmes distances , données 
pajr Agathémère^, en ces termes : 

Du Tanaïs aux Colon- 
nes d'Hercule. . . . 69,709 {çfSry^fâr') 

De Tingis à la bouche 

Canopique 29,252 (S^Sray^ff) 

De la bouche Canopi- 
que au Tanaïs. . • • 40)iii {épt(J) 

Total 139,072 O^/^o^ 

Encore ici le total répond exactement aux 
nombres partiels; et ils sont exactement 
proportionnels entre eux. Il v^j a donc nulle * 
erreur. Remarquons en outre que ce total est, 
à 328 stades près , le même que celui de 
Marcien d'Héraclée. Il est facile de voir que 
les nombres partiels devraient être aussi à très- 
peu près les .mêmes. Mous n'avons qu'à subs- 
tituer simplement le non^re des myriades, 

> 1,3. 
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dans le premier et le deuxième chîfire , en 
respectant le troisième ; c^est-à-dire à mettre 
c fi' dans le premier, et y p x' dans le second ^ 

alors nous avons 69,000 •— 70g 

3o,i20 -|- 860 
40,280 + 169^ 



To-ÇAL 139,400 4- 328. 

Lia restitution du passage est complète. 

P. 14, et 8 Huds. Tou è\ ^Xdrooç ri w^era, 
9i irAanirdm) Tvyj^dcvcc oS-ra. Il faut lire de toute 
nécessité, ^ ^Xœrordnn. 

P. 22 , et 1 3 Huds. Tûv iï àpurepSrj rrn; 
Ag{(xç [lepWf ri t%; in^e^ou xcà tcSv d'aAaaotiJv 
3"67(ç. Le sens exige .... fiepSrj^ tîîç re tqtt. y. t. 
3". Yi 3'€<jïç. Marcien a dit ailleurs : r^.... ^i(fiç 
tGv àpt^sf^ tHç Acfoùz yuEpSrj , rou re Apafiiou 

p. 27, L 6. L^éditeur s^éloigne à tort du 
manuscrit. Il devait conserver yEfxTovnuoetSrtf;^ 
wç ^poeiprrrai , viyyoc^O'jaa , se rapportant à yj 
EujoeilfMov ApaSvx, dont Marcien dit plus haut 
qu^elle était â)ar'irep ytpa&nfsoc;. 

' P. a5. 
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P. 28 » et 16 Huds. Exe? 5i roL Vt-^ ^toc 
<xaTTpa'ïr€^oeç va'. L^article rdc est une incorrec- 
tion manifeste qu^on ne trouve qu^en cet 
endroit. 

P. 49 9 ^t ^ Huds V^^ '^^ ''^J^ '^^ 

2^1^ ToS l&iKK)^ op^cav. Les mots roii 2&i^tiç sont 
inutiles et gênent la construction. Si Ton ne 
veut pas les retrancher, il faut lire p. r. ^rp^ 
T^ 2(vojv Idvoç ou "TTpbç T^* TCDV 2ev(0v lOvoç. 

P. 5o, et 38 Huds. Le nouvel éditeur admet 
dans le texte une correctionjngénieuse , mais 
qui me semble peu nécessaire. Marcien dit 
que la terre inconnue du côté de FOrient, 
renferme des lacs marécageux^ oirptacro^ V^, 
Aefxvœç t/piixja cAg^ecç ev a?ç acscAocpoe fxcyaAoe ^ov* 
Tcu , xoc 0XW6XCÎÇ ooTcoç , coç-g i)(piU'J(My)f œrcôj^ 
fcoutcâau ràcç dcoc'yrcpaeeoSaeeç. Voyant une sorte> 
de tautologie dans les mots A^m) ... cAcâ^, i 
change eXt&ittç en uAcâ^ecç^ boisés. Il n^ en a 
pas plus que dans le français, /aç marécageux^ 
qui n^est ni un lac , ni un marais , mais tient 
de Fun et de Tautre. Rien n^empêche de 
dire Aifivrj IAcoJiqç ou TcAjxaToSdiQç ou revoyco^. 
L^auteur explique sa pensée en ajoutant quHl 
croît dans ces l€u:s marécageux de grands 
roseaux êv cSç xiXotftot jirydcAoc (pSovrac. Nice- 
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phore Blemmidas, en parlant des mêmes lieux, 
exprime la même idée en gisant rh yàp éW* 
xteva TarSrvK ( xiiç oexoup^) ... r/AfAocrdc eht tak 
xdiXocftoi^. CesV/AfiaTa sont les Aéfivac kXt&ietç de 
Marcien. J ajoute que typiié^Knoç^ correction de 
Hœschel que le manuscrit confirme, est pré- 
férable à la leçon ir^o^htar^ adoptée par Fédi-*- 
teur. On dira sans difficulté âlpoç uJi^eç ^ pour 
désigner une montagne boisée f mais on ne 
comprend pas aussi bien A^yy) uAco jviç^ un lac 
boUé^ pour dire un lac entouré de bois. 

P. 52, et 3i Huds. En parlant du golfe des 
Sines, Marcien dit : ir(xp>3xci jà o^roç ft/^P' '^ 

ToAvic âcyMoç-ov >n^ ; -U faut : xoi tyjv onfoeroAcxvjtf 
«y. ynv. 

A la fin de cette même page , il j a une 
phrase fort embrouillée ; le manuscrit ne 
donne pas tous les moyens de la rétablir. 
L^auteur parle de la difficulté de connaîti^e la 
mesure du périple des dernières côtes de 
rOcéan oriental. Dans la nouvelle édition , il 
est ainsi conçu : T&» âe çcLèloxi toSj fnp(VAou 
TOi&TOu ^ ôftfO'iuày où pcjf^tov àv(X)^ori)^Cy hcè, x<xl 

< P. 20, éd. Spokn. 
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(eod. firei Sk) ftruS^ oAAcjç rjjxapiç e^fisvov ^irt^t^ 

d^^ Tftft ( COd. T(f Ô6^ Tfvi ) YiHOÇVV X. T. A. LoS 

derniers mots sont obscurs; dans t^ Stefcp rv) 
Particle est une incorrection; il faut , au con- 
traire , Pajouter devant èypfj^ov et devant 

Zpfio^. Je lis donc i^etSh p-nSk aXXoix; eujxotpîç 

iiiv ^^ftevov irgptirAouv , fxerà t^ Sevcov ^fxov ^ 

c^est-à-dire : « Il n^est pas fecile de dire 
le nombre des stades de ce périple , parce 
que, passé le port de Sines, on manque de 
moyen pour exposer avec netteté le périple 
des côtes suivantes, connu peut- être de queU 
que Dieu, » Comme nous disons , en parlant 
dWe chose obscure : Dieu le sait. Cette 
expression paraît se rapporter à celle que 
Marcien emploie ailleurs , lorsqu^il parle de 
la connaissance des pays, autant qvCilestpos^ 
sible aux hommes d^y parvenir ^ eeç Srov i<ftxr 
t^v àwd'pcoiToe^^, ou bien Scta rn vSyj àvd'pcâ'inav 
frrejxeAdqe xcà <ptXofX(xât{<f y^ovsv E<pexTdc^. 

* Ou toute autre expressiou restrictive rendant la 
•même idée. 

• p. a. 
» P. 57. 
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P. 56, et 5a Huds. Marcien, au commen- 
cement du second livre , dit quel en sera le 
contenu. Dans Pédition nouvelle, on lit : TaSt 
evcç-cv hf TCO jeur/pc^ Mocpxcavou ^irep^Acô xar' 
opxTc^i» xcà £<7irepébu Qxsocvou. Le solécisme 'ytc- 
pnrAouç xar^ dxeoevoîi était dans le manuscrit 
d^Hœschel ; mais celni de Pithou ne donne 
point cette préposition : rdSe fverfv ev r^ B 
irep^rrAco coStou (sic) xocc la^ïrepioTi ûxeovou , ev tw 
B (sic). Je lis : .... êv rép B TrgpArAcf) tou re 
àpxTcçwu xac lo-'jrsptbu Ûxeocvou. . La répétition de 
€v TCO B est une faute du copiste. 

Le titre du premier livre n^ost pas moins 
fautif. Le copiste Ta mis , non au commence- 
ment, mais à la fin de ce livre , en sorte que 
les deux titres se suivent immédiatement. Il 
porte : Mapx:avo5 HpoxAecoTOu toiî IIovtou Hepi- 
'TtAouç t^ eÇco SraXdicFcrinq Icotou (sic) xoà lo-Trepcou 
xàî Tcov 6V œjrri fuyi^œ'^ v/fuj^j , e?ç B toc (sic). Le 
titre est ici général et doit s^appliquer au pé- 
riple entier; Texpression t^ç eÇco ^otXdàar^ 
exclut la restriction Icpouxat l<î7rEp^0D ( outre 
quHl faudrait Ic^oç xot édTreptaç) , qui ne peut se 
rapporter qu^au premier livre seul. Ces trois 
mots ont été insérés là fort mal à propos par 
Fauteur du titre. Les mots zlq B Tdé paraissent, 
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à Téditeur , signifier elç è^io rtô^n. La vraie 
leçon a été devinée par M. Haase, qui lit : sic 
B (StSk{a). To TTpaiTOv; en effet rdc est pour t^ A. 

P. 63 , et 3o Huds. Marcien dit quHl va 
passer à la description de TOcéan occidental. 
Nuvt Se TOL ir£pc t^v ecFmçiov a>X6avov rtXeaofsjeSta» 
Ce verbe TgAecrofxcS'a a été fort malheureuse- 
ment iuti'oduit dans le texte ; en note , Pédi- 
teur donne, comme variante tirée du manus- 
crit et de Tédition d^Hudson , crcAeiKTOfAs^a ; 
c^est un barbarisme que, par inadvertance , il 
prête au manuscrit ainsi qu^aux éditions , ou 
se lit très-distinctement i^eXvjtjoiu^roL , qui est 
la leçon véritable. 

P. 82.* Le nom de la Loire {Liger)^ dans 
la manuscrit, est écrit constamment par Al à 
la première syllaçe, Aiyr^^ p. 82, A^V^oç 
et Aîyepoç (pour A^^poç), p. 85, 86 ; c'est Tor- 
tkographe constante des auteurs , Strabon 
excepté. M. Miller a écrit partout A^cyiopa, 
A(iyr^(;* L'orthographe de notre manuscrit 
devait, je crois , être suivie. Dans les poëtes 
latins , les deux premières syllabes sont 
brèves. Partant des leçons A^V^oç , A^epoç , 
j'écrirais uniformément Afyetpa , A^etpo;, 
comme Ptolémée* 
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P. 89, et 4^ Huds. Notre manuscrit a con- 
senré le vrai génitif du nom AdotiAocç, le Saint- 
Oothard et la Furka. Les éditions donnent 
fi^e rou AdotîAoo ^ouç. Le manuscrit porte 
A^wAAdpotiç; ce qui doit être AdoiiAoc ê^otiç 
(AAOYAA OPOY2). Le génitif est en a, 
comme celui de St^xoccvoç (Seine), 27}xodcyûcS 
Ptolémée a dit aussi tou k^oiXa ^pouç*. 

P. 11 3, et 63 Huds, OSroi Sk kdrepoi Sa 
ttîiv rifxsprflioûv fjiTjxâv 00 3rà rcov ç-aâtcov ra Stacfr 
fiaroe rri^ â'oAdÈtfoTjç edr^Acotrav. La leçon jxiqxcov est 
une correction de Hudson. Le manuscrit 
donne yj^cov* "Vossius avait proposé •opepovujf- 
rfuyj* Je préfère lire , au lieu de HXQN , le 
mot IIAON, qui ^ écrit en lettres capitales , 
ressemble fort à HXÛN ; les lettres II et H, X 
et A se confondant sans cesse. 

P. ii5. Marcien dit qu^Ârtémidore a faille 
tour de la plus grande partie de la Méditerra-* 
née : ro Sk irAeîcov /u^oç t% evt^ç xcà X(x5r ' r(*3ç 
tnjyx^^^^ 3"aAdcTTy)<; : ici la Méditen^anée est 
désignée sous ses deux noms mare ùuernum^ 
hôstrumque. Hœschel avait imaginé de lire 

1 Marc. p. 88. 

» P. 48, Mercat. 
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xaè r% xoS*^ rijjweç ; mais Tarticle rîiç fait deux 
mers d^une seule. Hudson s'hélait gardé d^ad- 
mettre cette correction; et je regrette que 
M. Miller Tait introduite dans le texte, contre 
Fautorité du manuscrit. Marcien a dit de 
même ailleurs h rri xaS^' -îiaSc xot evrcfc *. 

P. îi6, et 65 Huds. La forme ionique 
TcAgcorarov (^rspr^Aoïiv), correction d^Hudson, 
est fautive; le manuscrit donne TsAsTÎTocrov, 
qui ne vaut pas mieux. Marcien a écrit reXeié- 
rarov. 

Les notes de M. Miller qui suivent le texte 
de Marcien d^Héraclée , ont principalement 
pour objet d^expliquer les motifs d'après les- 
quels il a suivi les leçons du manuscrit. Elles 
renferment peu de discussions , et consistent 
surtout dans des rapprochements tires d^au* 
très auteurs , à propos de tel ou tel nom. Ces 
rapprochements , très-souvent judicieux et 
utiles, auraient quelquefois besoin d^étre un 
peu plus développés et mieux atnehés. Je 
ferai à Tauteur une observation sur deux 
points qui touchent à Phistoire de la géogra- 
phie : il avance , diaprés Tautorité de Gos- 

»P. 8i. 



288 MARCIEN D^HERACLEE. 

sellin % qu^Hérodote n^a connu la Mer Rouge 
que sous le nom de golfe Arabique , en la 
distinguant de la mer Erythrée. Cest ce que 
dit en effet Tillustre auteur de la Géographie 
systématique des Grecs^; mais on a depuis 
longtemps observé', qu'Hérodote* a désigné 
aussi la Mer Rouge sous le nom de mer 
Erythrée. 

A propos du nom d'Euthymène de Mar- 
seille ^, M. Miller cite un passage de Ljdus ^, 
où il est dit que cet Eutbymène , nai^iguant 
dans l* Atlantique , prétendait avoir remarqué 
que les vents étésieiis causent les inondations 
du Nil. M. Miller pense que Lydus a voulu 
parler de la Méditerranée. Il aurait changé 
d^avis s'il s'était souvenu du passage de Sé- 
nèque^, qui dit justement en latin ce que 
Lydus a dit en grec ; de celui du faux Plu- 



• P. 143. 
•T. II, p. 77. 

' Larcher, iraci. ttHérod, I. II, p. 5i6-Tiii,4i* 

♦ II, i58. 
» P. 178. 

' De Mens, p. 36a, Lips. 
f Quœst. nat. IV, 2, ai. 
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tarque * ; de Fauteur anonyme d^un fi'agment 
sur les inondations du Nil*; et d^Aristide^, oh 
nous lisons qu^Euthymène de Marseille pré- 
tendait avoir navigué dans VOcéan atlantique 
ou la mer extérieure. Il assurait y avoir trouvé 
Feau de la mer très-douce et semblable à celle 
du PRl , et il s^autorisait de cette prétendue 
observation pour renouveler Fabsurde opi- 
nion d^Hécatée sur Forigine du Nil, qui, selon 
lui, était un écoulement de la mer extérieure. 
M. Miller est surtout attentif à consigner 
dans ses notes les passages inédits tirés des 
manuscrits de la bibliothèque , quand ils 
peuvent se rapporter à son sujet. On re- 
marque , p. 187 , une curieuse scolie de 
Basile le jeune sur Grégoire de Nazianze ^; 



» Plac. phiL IV, 1 . 

» Ad. cale, libr, II Athen. p. 278, Schweigh. 

» T. II, p. 353, Jebb. — p. 471 , Dindorf. 

4 L'auteur de la scolie , à propos de la mesure 
d'Ëratosthène , évaluée à a50|000 stades, donne la 
longueur et la largeur de la terre en partant de cette 
mesure. La phrase, telle qu'elle est^ n'a pas de sens : Ou 
Ttvoç h ^laftSTpoç , TOVTfiiXTt To /xj^xoç T>îç yîîç urrèp Taç ïj ' 
fioipoLç xai îf^aTOÇ «ç lyytO'Ta ; il feiut lire ... xjirep ràç v/ 
lt.^jpii9oLç^ xai Tc'kiroç ^, «ç syywra. Basile le jeune confond 

*9 
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et pages i4o et i45 , les deux passages 
historiques qu'ail a tirés de la vie inédite d^Aré- 
thas. Ces passages sont curieux; mais cette Tie 
n'est point inédite , puisqu^on la trouve dans 
le tome V des Anecdota grœca de M. Bois- 
sonade, imprimé en i833. Il cite encore^ 
un long morceau de la traduction grecque de 
XExpositio totius mundi^ et en corrige le 
texte, comme s'il était éP un* auteur ancien { 
mais ce texte est de la Êiçon de Jacques Go- 
defro j , qui , supposant que le texte latin , le 
seul qui nous soit resté « n^'était qu^une ver- 
sion , s^'est amusé à le remettre en grec , puis 
à traduire en latin sa propre version. Quoi- 
qu'ail ait expliqué le tout fort clairement dans 
sa préface, ce badinage d'^érudit a trompé plus 
d^un homme sérieux , entre autres le savant 
Paulmier de Grentemesnil, qui a pris la peine 



le diamètre du globe avec la longueur de la terre habi- 
table ; et il fait le dUtmêtre jutte le tien de la eûrooMfé- 
rence. Dans les manuacrits de Straben fftai/»«c et ftvpia* 
^a; ont été aussi confondus (voj. trad.fr* 1. 1, p. 4^5» 
— Friedemann dans le t. VII du Siraboa de Tsachudu^ 
p. 634)- Rien^ en effet, de plus fadle à confondre que 
les abréviations ftoe et fiv* 
i P. i55. 



PERIPLE» 394 

de corriger plusieurs passages de ce. thème 
ffrecj comme si le texte eût été antique^» 
Fabricius en a déjà fait la remarque ^; ce qui 
n'a pas empêché M. le cardinal Mai de pren- 
dre le thème de Godefroy pour le texte ori- 
ginal et d'en citer religieusement les passages 
comme variantes dans ses Classici auctores ^ . 
J'ai relevé doucement cette inadvertance de 
l'infatigable éditeur*; l'erreur ne doit plus se 
renouveler. 

Le passage de XExposilio n'a , du reste y 
aucun rapport avec celui de Marcien d'Héra- 
clée. Cet auteur divise , comme Plolémée et 
d'autres géographes anciens, l'Inde en deux 
parties : en deçà et au-delà du Gange. Dans 
VExpositio toiius mundi^ l'Inde est divisée en 
trois parties : il n'y a point contradiction 
entre les deux auteurs, parce que cette divi- 
sion en trois parties ne s'applique qu'à la 
presqu'ile occidentale de Vinde entre l'Indus 



* Exercit, ad optim. auct.grœc, p. 283*286. 

• Bibl.gr, t. IV, p. 672, Harl. 

3 T. 111, p. 387-409. 

4 Matériaux pour senir à r histoire du christianisme^ 
p. i46* 
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et le Gange. J^ai expliqué ailleurs ce pas- 



sage ^ 



^ Oui^raffe cité , p. laS, 126. 
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CHAPITRE VI. 



FRAGMElfTS GÉOGRAPHIQUES INÉDITS. 



Après les six morceaux géographiques con - 
teaus dans le manuscrit de Pithou , M. Miller 
a donné plusieurs Fragments géographiques 
inédits qu^il a tirés du manuscrit n"* 3g de la , 
Bibliothèque royale. Ils consistent dans une 
liste des principales îles de TEurope , avec 
leurs périmètres en stades, et dans quelques 
mesures générales qui ne sont pas sans intérêt. 
Le copiste paraît avoir eu sous les yeux des 
manuscrits assez anciens. 

La circonférence des îles y est donnée en 
stades, et une seule fois en stades et en milles. 
L'auteur exprime la circonférence par l'ex- 
pression assez singulière rà x^xAcp ; ainsi Ae"- 
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(jSb'j rà x6A(f> ? p 'ïT (i i8o); car c^esl ainsi qu^oa 
doit lire en deux autres endroits , où le ma- 
nuscri t porte ro x6yà(p . 

Il désigne par rioXn y/î, tantôt seulement la 
terre habitable^ yj ojWjfx/vyj, tantôt la circon- 
férence entière du globe. Il prend ees mots 
dans le premier sens , lorsqu^il dit que la lon- 
gueur de toute la terre ( fiîîxoç tIy; oXnç fnç ) est 
de 80,000 stades. M. Miller reo^arque avec 
raisoi^ que cette mesure revient à celle de 
Marcien d^Héraclée (78,545 stades). 

Au contraire, Tanonyme prend ces mots 
ri iXri ytij pour le ffhbe entier^ quand il dit 
que le périmètre de toute la terre est d^envi- 
ron a5 myriades dé stades : rt^i* Z\m ik '^ 
li£^t^(/)t iytyiart^ ae^Ac^ (pour vf^ ^Ayjç yy)ç fisV^coç 
»JxAôç ejjojv) e?ç jiupedcda; %é. Cette mesure est 
celle d^Eratosthène*. Mais la notion curieuse 
qui suit ne se trouve, à ma connaissance , que 
dans ce seul fragment : il s^agit de la surface 
du globe. L^ftuteut dit : t V (jnJptircxaotv œirfv; 
iiTifcivetocif AoytÇofxgvoe , r^i^gfjtév tlç juiuptdedaç Staer 
«(XT^eç « calculant la sur&ce entière, nous la 
portons à deux cents myriades (2,000,000) de 

* Plus haut, p. 376. 
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stades. » Ce nombre est beaucoup trop faible. 
En effet, d'après la proportion : : 7 : 22 , qui 
est celle d'Archimède , entre le diamètre et la 
circonférence, on a pour le diamètre ( la cir- 
conférence étant de 25o,ooo ) le nombre 
79,546 stades; et, en partant de â52,ooo, 
on a 8o,i8i ; mais , pour la fecilité du cal* 
cul , les anciens prenaient le nombre rond 
80,000*. Voilà pourquoi , dans Plutarque*, 
le rayon de la terre est porté , en terme 
moyen , à 4<>9000 stades ( xath robi; fx/<7co<; 
li/afxerpouvTaç ) ; Or , en multipliant le diâ- 
mètre (80,000) par le grand cercle (260,000), 
selon le célèbre théorème d'Archimède , on a 
la surface de la sphère égale à fto,ooo,Oôo,ooo 
stades carrés, ou , d'après la façon de parler 
des Gi^cs , à 20O myriades de mfriades. On 
voit donc que le copiste a oublié un mot : au 

* Cléomède ( CycL Theor, II, 10, p. 69, éd. Bake) 
porte le diamètre à pîui de 80,000 stades ; mais c'est 
qu'il admet la proportiot^ approximative de 1 à 3 ou de 
7 à ai entre le diamètre à la circonférence (t/DcVov... 
Toù fzeytoTou xûxAou 83, 333 i/3). La difficulté que se 
fait à cet égard Schaubach ( Gesch. der griech. Astro 
nomicy S. 278), n'existe pas. 

* De f acte in orbe lunœ, p. 4^5. 
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lieu de cîç firjpidSai; Staxoafxç , il devait écrire 
tU fxupedcâa>v fjLupedcSaç Si(xx(xi{(xç. Sans doute , peu 
versé dans le calcul , il aura été effirayé du 
nombre , et , d^un trait de plume , il Faura 
rendu dix mille fois trop petit. 

L^anonyme ajoute que notre terre habitable 
est le quart de cette surface , Sv to t^ y^xcrepoç 
olxoo[j£ifriç\ coç rerapTov êV* toutou ; c'est ce que 
dit aussi Agathémère, conformément au sys- 
tème de Ptolémée * . 

Il dit ensuite que la longueur de la Méditer- 
rance^depuis les colonnes jusqu'en Syrie, n'est 
pas beaucoup moindre que 3o,000 stades (oh 
TToAi) Xefnei rpWfXDpfov c^aSica-j)* En efïet, Aga- 
thémère^ dit que cette dimension est de 
29,000 stades. L'expression de l'anonyme est 
singulière : àcp' UpaxXeioyj çtikiSûv «oç tt^ -Trpiç 
ocjoLToXauç 2upfîxç , comme si la Syrie pouvait 
être ailleurs qu'en Orient. Il avait certaine- 
ment sous les yeux une phrase analogue à 
celle-ci : ày' Hp. c» àç ^p^ç àvaroAàç ixeypi rrtç 
Supuxç, comme s'exprime^ Marcien d'Héraclée : 
à^i Tou xoAoufji/vou ATAayraoîi ireAoyouç 

■ 1 , 6,p. 196. 

3 11 , 14^ P* 346- 
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a)Ç irpàç Toç àvaroAàç y^y^^ to3 Iacr«xo5 xoA'irou *• 

Dans ce passage relatif à PHellespont, il y a 

une faute évidente et très*facile à cofrriger : 

La largeur de PHellespont , entre Abydos et 
Sestos où Xercès jeta son pont de bateaux , 
était de 7 stades, comme le dit Hérodote ^; et, 
selon Strabon^, on appelait cet espace Hepta- 
^tadîum. Agathémère dit aussi jied'' Sv ( lisez 
fu3r^ 0) Gvr)Kiytrat eeç <r^}yj ÉAATÎj'TrovTOç , cirrà 
<roc5ia>v tyfait 5idKJT>3fxa, xarà Srjç-^v xoù. A6u5ûv. Il 
n^ a donc ici rien à changer qu^un Ç^ ( sept ) 
pour ^^ (soixante). La confusion de ces deux 
lettres semblables est perpétuelle. 

M. Miller a joint à son ouvrage une fort 
belle carte , dressée par M* L^pie, pour Fin- 
telligence de Marcien d^Héraclée , contenant 
aussi les lieux mexitiounés par Isidore de 
Charax. C^est, à proprement parler, un Monde 
connu des anciens , où la nomenclature est 
réduite aux seuls noms qui se trouvent dans 
les deux auteurs. Comme Féchelle de la carte 



* P.9»l. 1. ^ 
» VII, 34. 

3 XIII, p. 591. 
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n^aurait pas comporté partout les détails né-* 
eessaires, on a placé autour cinq petites cartes 
partiellds à une échelle plus grande; cette 
disposition est très-bien entendue. «Taurais 
désiré qu^on y en eût joint une sixième don- 
nant la configuration des terres j telle que 
Marcien Tadmettait diaprés Ptolémée. Sans 
une carte systématique , les lecteurs ne peu- 
vent comprendre plusieurs passages impoi^ 
tants, par exemple^ celui où Fauteur parle 
de deux terres inconnues , contiguës à notre 
terre habitable , situées Tune à Torient , au-* 
delà des Sines , Fautre au midi , entourant 
rOcéan indien , à partir du cap Prasum en 
Libye / et Tenant rejoindre Fautre terre, rers 
le golfe des Sines; disposition qu^on ne peut 
bien entendre qu^avec une représentation gra* 
phiqué. De même, sans un dessin qui montre 
le grand renfoncement du golfe Persique 
dans la côte d'Arabie , vers Gerra , selon 
les idées de Ptolémée , on ne saurait com- 
prendre la forme de chersonèse que Marcien 
donne à F Arabie heureuse * et Fisthme qui la 
partageait; et si Fon n'a pas présente la forme 

* P. 26,27. 
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rompue et tourmentée que Ptolémée attribuait 
à Albion, par suite d^une erreur que Gosseliin 
a si ingénieusement expliquée , on n^entend 
pas non plus la phrase de Marcien , à propos 

de cette i\e : ou ydp èç-i ai>v£cpafjijji£VT} oAA* 

Sxittip StnpTiixiiro xaè Sud'KOipiiîYn x. t. A. 

On comprend mal aussi comment le Sar- 
maticus Oceanus peut se trouver dans la mer 
Baltique , quand on ne sait pas qu^il u^ avait 
point de mer Baltique pour Marcien , attendu 
que Texistence de la Péninsule scandinavique 
lui était inconnue. 

Comme la carte est fort belle et très-exacte, 
je crois qiiW n^est pas inutile d^indiquer quel- 
ques perfectionnements dont elle me paraît 
susceptible et qu^il sera facile d^ apporter. 
J^y cherche quelques noms que Marcien avait 
mentionnés, soit dans la partie de son périple 
que nous avons encore, soit dans celle que nous 
n^avons plus , mais dont Etienne de Byzance 
nous a conservé quelques citations, recueillies 
soigneusement par M. Miller dans ses notes. 
Par exemple , le Masanites sinus , dans le 
golfe Persique, le mont et le cap Syagros^ sur 
la coté d^ Arabie ; le fleuve Prion^ voisin de ce 
cap; les Chatramotitœ ou Chadramotit^e ^ 
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habitants de THadramaut actuel; les Cassa- 
nitœ , les Mirtnœi^ autres peuples de TArabie; 
rîle d^Astarte^ et les Cinaedocolpites *, dans la 
Mer Rouge; Ctésiphon, sur le Tigre; Aroma^ 
ou plutôt Aromata^^ près du cap de ce nom 
(Guardafui), en Ethiopie; Mosjrlon^ sur la 
côte des Mosyli, à Pouest de ce même cap; les 
monts Rhipées^ entre le Palus Méotide et 
rOcéan sarmatique ; le Sinus Venedicus^ à 
Pembouchure de la Vistule, les lazyges ^ la 
Dacie ^ le mont Carpathe^ auquel se liaient 
les Sarmatici montes qui ont été mal placés 
sur la carte à la source du Volga, où il n^ a 
pas de montagnes : il fallait les mettre au S.O. 
et les rattacher au Carpathe. Le nom de mer 
Caspienne doit être joint à celui de mer 
Hjrrcanienne. Au lieu de Pyrenœi montes^ je 



AaTapTvj, vîiaoç sv AWtOTrca, &»; Ma/)xcavôç9 iv i^spiTih* 
irpùrri ; lis. èv nspvKkoyj 7rpwT»ï* 

* Marcien en avait parlé selon Etienne de Byzance y 
V. ZacTpa^y) , ^aaiAetov rûv Keva((?oxo^7riT&)v , nept ou èpoîtan 
èv T&> K. Lisez : nspï uv. Cest à la lettre K , dans une 
partie du lexique , qu'Etienne de Byzance avait parlé 
des Kivaufoxo'AfrÎTae* 

^ Ap6)pa , TToXec AcOtÔTTuv , àç MajDxtavoç. Probablement 
ÀpàiioLxa^ selon la remarque de BerLelius. 
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mettrais Pyrene morts / car Marcien emploie 
toujours le singulier nupyjy^yî , comme Ptolé- 
mée. 

En revanche, je retrancherais les Ichthyo^ 
phagi d^ Arabie, sur le golfe Persique ; ils sont 
indiqués par Ptolémée ; mais Marcien n^en 
parle pas. Je déplacerais X Aromatifera regio 
qu^on a mise en Arabie , le long de la Mer 
Rouge ; car \ Aromatifera regio de Marcien * 
était située en Ethiopie, à FO. du cap des 
Aromates (Guardafui), près du mont Elephas. 
L^erreur de la carte provient d^un passage mal 
appliqué d'Etienne de Byzance (v. ApaS'a), qui 
donne en effet une àpcofxarocpopoç x^P*^î comme 
une des divisions de F Arabie ; mais , d'après 

1 P. 20. 

' Steph. Byz. ATroxoîra, oxiâstépcuiç ^ xoXttoç «v tû Apct- 
6oi^ ^v/jâ, La leçon À/>a^£xû est inadmissible. Uauteur 
avait probablement écrit poLpSapi/M, Barbaria^ dans la 
géographie de Ptolémée , était la dénomination géné- 
rique de la contrée au sud du cap Guardafui. Il y a 
encore une faute dans cet autre passage du même 
auteur (v. BapÇ.) : ecrt xat x^?^ itapà tov ApoiSiov xoXttov, 
^ap^apix. Saïunaise Ta depuis longtemps remarquée 
sans la corriger. Il faut lire nexi au lieu de Trapâ. 
Agathémère dit de même : pisTà ^k tov A.pxSiov xo^ttov... 

(11,11). 
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Tensemble de «on texte, ce n^est là qu^ime 
expression synonyme d^ Arabie heureuse^ qui 
n^a rien de commun avec rocpcofjLarocpffpoç y^fa 
de Marcien, ni avec le Cap des Aromates. Il 
faudra donc transporter de Tautre côté du 
détroit les mots Aromatifera regio. Je crois 
aussi que XArahiafelix de Marcien était bien 
plus étendue qu^on ne Ta marqué sur la carte* 
Elle n^était certainement pas limitée à la côte 
de la Mer Rouge, et s^étendait à travers toute 
la Péninsule jusqu^au golfe Persique, confor- 
mément aux idées de Ptolémée , suivies aussi 
par Agathémère*, 

On n'^aurait pas du étendre VApocopa 
Sinus , tout le long de la côte d'^Azanie 9 
qui forme une ligne continue , à laquelle 
il est impossible de donner le nom de Golfe. 
Dans les idées de Marcien , comme de 
Ptolémée , VApocopa Sinus était le renfon- 
cement au S. du cap d^Orfui, ainsi que Ta 
montré GosselUn , qui donne aux côtes de 
r Azanie les noms de magnum Utus et de pctr* 
vum Utus. 

Cest aussi à tort qu'on a mis un jEthiopi^ 

^ II) 6, p. 229. 
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eus oceanus dans la Méditerranée , au N. de 
la Grande Syrie. Marcien ne prononce en 
aucun endroit le nom d^un Mthiopicus ocea- 
nus. Il parle d^un Sinus Mthiopicus , que 
Fauteur de la carte a placé dans le golfe Ara- 
bique ; ce qui est douteux ^ puisque Marcien 
le distingue de ce golfe *; et d^une mer JEthio^ 
pienne , située au midi de FAfrique , formant 
le terme du Midi , opposé à Hle de Thulé au 
Nord, d^oii se comptait la largeur de la terre 
habitable^. Cest en ce sens qu^Agathémère 
prend aussi les mots Al^ioizi-x^ ^dXoLdaoL^^ 
employant comme synonyme , Ar5'w7rexo<; 
Qxcavcf;*. 

Quant à Marcien , s'^il s'était servi de l'ex- 
pression Océan Mthiopien , ce n'aurait pas 
été dans un autre sens qu'Agathe m ère. Jamais 
ni lui , ni aucun autre géographe ancien , 
n'aurait mis un Océan dans la Méditerranée» 

• P. i4. 
» P. 14. 

M, 4511,11. 

4 n, 14. 
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CHAPITRE VIL 



8TABIA8ME DE LA MEDITERRANEE 



Je terminerai ces observations sur les petits 
géographes contenus dans le manuscrit de Pi- 
thou, par quelques remarques ' sur un mor- 
ceau géographique important qui a été, de la 
part de M. Gail, Pobjet d^un travail neuf et 
curieux. Ce morceau est le stadiasme^ ou pé^ 
riple estime en stades^ de la Méditerranée. 
Lorsque M. Gail Ta fait entrer dans le tome II 
de sa collection, ce périple n^avait été imprimé 
qu^une seule fois, diaprés un seul manuscrit 
qui ne paraît pas avoir été coUationné fort 
exactement. Il n^en existait point de version 

' Tirées d'un article du Journal des Savants y inséré 
dans le cahier de février de Tan 1829. 



DB LA MiDITERRANEE. .' 3o5 

latine ; de pi^^ les notes dy preyiier éditeur, 
Iiiarte, sont pyrement critiques ef d^assez peu 
de valeïKC^Jif . SI annert s'en est servi pour 
la pfirtie «eptf^trionale de la côte d'Afrique ; . 
M. Leake , pour la«côté méridionale dei'Asie 
mineure, et M, Pacho pour celle de la Cyré- 
naîque; mais personne n'avait entrepris de 
tf a^ail 'géographique sur l'ensemble de ce pé« 
riple. Cet .Odyrage arrivait presque viergè'ftux 
mains de. l'éditeur; il mérite à tous -égards 
l'stitentioa et les soins qu'il lui a donnés. 

M. Oail reconnaît à plusieurs indices que la 
rédaction estd^ilh chrétien. Le nom àe grande 
m^r donné à la Méditerranée Indique une épo- 
que^fort récente : on ne peut raisonnablement 
la feu'e remonter avant le îv* siècle ; mats, 
d'après le style, il pourrait bien avoir été ré- 
digé plus tard. On y trouve fz/Aovoy pour juieIov, 
et quelquefois àTro suivi de l'accusatif, comme 
en grec moderne. A la vérité, l'éditeur pense 
que laÊiute en ^st peut-être à quelque copiste; 
et jl ci*oit que ce périple, quoique rédigé fort 
tard, appartient néanmoins à une époque voi- 
sine ^de celle de Strabon. Il y trouve un très- . 
petit nombre d'indices de l'époque romaine ; 
par exemple, en Cilicie, un promontoire dit 

20 
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oxpa lovouap^ a \e ncn^ de Sé^fi^fe donné à 
Ëléunte deCilicie. M. Gail les regarde comme 
des additions à Touvrage original. Il croit que 
le premier nom et le mol ](»K>ua|}^ auront été 
insérés après coup dans le iexte : cela inesem- 

m 

ble fort improbable. ^ 

Un argument en fieiveur dé son opinion, 
c^est que les distances ne sont pas données 
en milles^ mais en stades* Le . ittQt fuXioL ne 
sY trouve qu'aune fois , encore &4t-il évi- 
demment y substituer rrréàicx. Cette ircircons- 
tance néanmoins pourrait s'expliquer par la 
raison que le périple étant fi>rl détaillé , les 
distances y sont très-fréquemment moindres 
que dHm ihille; et presque toujours compc^^s 
d'tm nombre de Stades qui ne se conVertit pas 
dans un nombre rond de milles f de telle àorie 
qu'en prenant le mille pour unité, où aurait eu 
souT^it besoin d'énoncer des fradldons de 
mille ou des stades; Il serait donc posâible 
que la mesure en milles fiit em^oyée dans les 
itinéraires officiels, où les distanças d'étapes 
sont presque toujours en nombres ronds de 
milles : mais que l'on continuât de sç servir 
des stades pour les périples^OH itinéraires géo- 
graphiques plus détaillés. D'ailleurâ, dans le 
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périple du Pont*Eig6n, attribué è Ârrien, et 

/claii^celui de la mer %ythrée, qui sont tous 

* çl^ux du secQiui siècle Me notre ère, les me- 

"^ sures ne «onteKprîmées qu^en stades. Ce nW ^ 
donc pas là uarcaractère certain d^une époque 
antérieure itfoix Romains. ^ 

Mais il y, a dlautres indices d^ancienneté 
que M. Gail fait ressortir; en voici un 
exemple; Le périple place ^sur' la côte de 
Phèmcie Came^ en, iace d^Aradus ^ comme 
Strabon et Pliàe, et non pas AnUxradus ^ 
<9 comme Ptolémée 'et^lfs géogrq|>hes nosté- 

^ rièors j d^où il résditerait que cette partie du 
périple est d\ûie époque où' le nom d^Anta- 
tydus nWait pas encore succède à celui de 
Camé, Il j en a plusieurs de ce genre, et Ton 
ne peut nîer«qû^en efiet la majeure partie de 
ce périple ne se rapporte à une ;géographie 
antérieure ftiéme àStrabon. Je ne serais pas 
.éloigné de croire quHl ji été formé, ^ grande 
partie, avec un de ces périples nommés les 

■ sports (Acjt^vgç), qui devaient être plus circons- 
tanciés, plus chargés de détail^ nautiques que 
les a^itres, et renfermer, comme celui-ci, Fin- 
dication deà moiûltages, des écueils, des bri- 
^ânts, des bas-fonds, d'esaiguades, etc. Le pc- 
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riple de Timosthèné ^ ^ qui. portait le nom de 
ports ^ et' qui a joui d uye grande autorité chez 
les anciens, a pif être diis à contribution^ et il 
est peut-être assez remarquable qu'il soit cité ' 
par Etienne de Byzance précisément sous le 
nom de 2Toc^ta<7fA(^*, ^i est celui du périple 
anonyme. 

Dans le prologue, Taiiteur annonce quHli)é- 
cfira toute )a cpte Ae la Mer intérieure#ou 
grande mer,' depuis Alexandrie jusqu'à Dios- 
curias dans le Pont, et depuis le Bosphore de 
Tbracp jusq^'aux c(4<ltmes d'Hercule. Il ne % 
reste que le périple dé l'Asie, jdepuis les limites * 
de là Phénîcie jusqu'à Rhodes ^ et celui de la 
Libye, depifis Alexandrie jusqu'à Utique^ 1^ 
quel n'était pas mentionné dans le prologue ac- 
tuel, probablement tronqué dans4cet endroit ^% 

• Strab. I,p. iSjXI, p. 45^1- 

* Foce kyaârif • • . • 

3 II me parait bien difficile de croire qu'une partie si 
importante du périple n'ait pas été annoncée dans le 
prologue : il manqu^ans doute la phrase oii il était 
question de la Libye. Le passage doit probablement 
être restitué ainsi : àpixff.svoç âith AleJ^xv^puaç rriÇj^oLpitt- 
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Tel qu^il -esU c'est, encore Un des débris les 
plus précieux de la géographie ancienne. Nous 
ayons dit que le^texte a été piiblié par Iriarte 
sur un seul manuscrit, et Ton a tout lieu de 
? croire qUe le savant Ëspagiiol ne Ta pas tou- 
jours bi^n lu. M.- Gail aurait bien désiré eu 
avoir une nouvelle -collation ; mais il n'était 
pâR facile apparemment de se la procurer.. Il 
s'en çsttenu au léxt^d'lriarte, qu'il a dû corri- 
ger ex inffemOj le plus souvent de manière à 
lai^er peu de «dojite sur la certitude de ses 
corrections. On ne doit pas moins désirer ^ue 
clhii qui ]fi publiera une troisième fois, puisse 
se procurer la collation nouvelle dont M. Gail 
a éyk privé ; car, après son travail 9 il J reste 
encore un grand nombre de passages tellement 
corrompus, qu'il faut désespérer de les rétablir 
sans un tel secours. X^es mesures pi^ncipale- 
ment sont altérées dai^ une muUitude de pas-- 
sages, soit qù'Iriarte ait mal lu les chiffres, soit 
que les altérations existent dans le manuscrit 
lui*mémer Le pluj souvent , l'éditeur a été 

aùrtiç AXeÇav^oséoç f«>ç tûv p}).(ûv, ou OùçUoiv ^ si le 
périple ne s étendait pas au-delà d*Utique , oà H 
«'arrête ]► # 
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obligé de mettre à côté <](Q ces nombres le mot 
mendose et c^esl en gSkt tout ce qu^en bonne 
critique il était pos^ble de fiûre. 

Le commentaire de Téditêur est à la fois 
^critique, exégétique et géographique. Il s^ë'st 
attaché à fixer le sens des espèces de formules 
ou locutions nautiques qui se rejHToduisent le 
pl^s souvent. Il établit , par exemple , la sy%o- 
n3rmie des mots Atfq^, ^fioç, l^pfAOç, S^pjxoc, 
croAoç, qui désigne une station a distance de 
là côte, arficàiç^ rivage s^s.^bri. Il fait v/>ir 
aussi que Fexpression Acp^ fc< ^trovrc (W|xtt> ne 
signifie pas un port exposé à iou^ les vefÛSj 
comme on Pavait ent^idu, mais un port où 
Port peut entrer a^^ec tout cent; de méme^ rdu; 
axp e<7trepaç èc^ot^ s^entend d^un port dans le- 
quel on entre surtout à la^ faveur durent 
d^ouest; et ainsi des autres expressk»is du 
même genre. ' 

L^auteiu* du périple^ principalëm^rït sur 4a 
côte d^ Afrique, indique avec un soin tout par- 
ticulier s'^il y a de Peau di»ns les ënflroits qiiHl 
cite. Souvent il se contente de dire 55cop Ij^ec, 
ce qui s'entend d^eau douce; quelquefois il 
ajoute yXux6y d'autres fois il %n in<£que la na- 
ture, si c'est de l'eau de fleuve, 'zrorcïfjiîov, de 
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source , inTydRbv^ de puits , Aoocxatbv , etc. 

U y a. une qualification qu&réditeur n^apas 
comprise; deux fois le périple r^>ète Q^cop ^ti 
irAartS ( $ 36, 4^ )• M. Gail traduit laiam 
aquam hahet^ et il met des points, comme si 
la phrase n^était pas coooqplète; e^elle ne le se- 
rqj^ pas en effet si irAoertSç • sijgnifiait large. 
Mais, trA'ocrb Sie^ ne signifie .rien autre cho^ 
quWtt saumdtre^ comme Tont déjà remarqué 
Gasaubon ^ et les annotateurs d^Hérodote ^} 
tel est le sens du TcAaniTcpov SScop d^AristpCe ' 
que M. PouqueyiUe n^avait pas compris davan- 
tage ^« Dicéaroue parle d^une eau légèrement 
salée ûiro^irAoetu *; car c^est ainsi igu^il £iut lire 
au lieu de \iic6 irAartS que pprte le manuscril; 
de Pithou^. La leçon ûWy^xu des éditeurs est 
dlfitestable. 

Sur cette *cdte d^ Afiique* où les arbres sont 
rares, un bouquet d^arbres, ou même un arbre 
isolé/* est use indication précieuse pourjies 

• ^^Ad Mh^.4li p< ii * 

* :^ Jd UbrAly ±oB. * ' 
^ MeteoroL II , S. 

^ V. mon 9TÛx\ejJaurruddes Sat^anlSy 182Q, p. 547. 
' •'W:i5îï,€d.Gail. 

^ ^-V . lés variantes dans'Miilei'^ p . 282* 
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marins. L^auteur du périple ne la néglige pas; 
il dit, par exemple, eVt SI Trj<; yf^ âà^pov, à 
ierre^ vous voyez un arbre^ et il ajoute, 5&»p 
v/tixyK^ icwJpov *, il y a de Veau au pied de 
V arbre : ailleurs (8 3i) ^zi Sk ^(ïSfùp ûiti t^jv 
cTux^. Il est inutile da supposer, comme le fait 
M. Gail, que.le*singulier est ici pour le p)|ir 
ijel ; rien nVmpèche qu^il n^ ait eu qu^un 
seul arbre. Plus bas (5 32), il y a bien v^cop 
v/ti uii^ Taç (Tuxâç : ^ mais il s'^agit d'un autre 
lieu. 

Cette observation peut servir à corriger un 
passage que ^e n'entends point (§ 45) : irsTpaj 
etVtv {wjrtfjAat, |5'da)p «j(Ouaat xom iroitoquLov jxeya-tf. On 
conçoit qu'au m^ieu de rochers élevés, il y ait 
une soiurce d'eau; mais on ne conçoit pas qu'il 
y sUtlk un grand fie we f d'ailleurs, pourquoi 
distinguer l^eau du fleuve? Dé plus., cette 
côte, d'aprèè la carte de M. Pacho, est accore 
et^scarpée; il n'y a pas même un ruisseau. 
Pour se conformer au périple, M'. Gail a fait 
tracer sur sa carta un grai^d fleuve qui va se 



* • 



1 It faudrait Tore^syc^pov^ieîir il est bien vraisemblable 
que c'est Tarbre dont il es't parlé à lalignQ précéicnté'; 
mais notre auteur met; ou omet Tartide sans liaison. 
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rendre à la mer. Mais ce fleuve n^éxîste pas et 
n^a jamais pu exister. La difficulté disparaît, 
SI , au lieu de -TroTàfxov fiiyoL-jj qui Va réelle- 
ment aucun sens, on lit TrAoerovlv iisydikm^ un 
grand platane^ ou 'nrAaravoiva fAs^ov, un grand 
bois de platanes / centime ailleui^s , daa>vctfva 
jxcxpov» Peut-être encore, dans un autre passage 
où nçus« lisons àxpomopKfv e^c ra^Trctv^v, eîddc'ypv 
èi^iSx; -etçf T^v 'Ti^arajutcova (§ 41;, faut-il lire 
TrAaTocvcova , bois jotx bouquet de platanes. 

Au § 4^, on lit oeW^ NalbepcSoç ^o^airAeiSo'cxç 
rà 'TraroyaTa, €?ç Zcxp^v," ordcô. p4. Le mot tto- 
To^to^a, qui manque aux lexiques, doit signifier 
£ma/z/;5, comme Ta traduit M. Mannert(jBraw- 
dungen)^fM, Gail admet cette signification, 
qu'il aurait pu appuyer de Texpression Traroyoç 
VJ^dcTOûfii, ^qiïi exprime en grec le bruit des va- 
gues gui se bvisent sur des rçjchers ^. yEgrè 
crediderim^ dit Féditeur, ayn Mannert^ hœc 
Patagœa ^sse stationis (Landungsplatzes) no- 
men. Je crois qu'il reprend à tort M. Man- 
n^t. Ce géograp}ie ne pi(^sume pas du tout 
que ces brisants soient le nom d'une statibn, 



" Dion. Halic. de Comp. verh. pag. 1^6 ei alo6, éd. 
Schaef. 
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ce qui serait fort peu probable; son observa-- 
tion porte sur. te mot ZaHne (probablement 
une altération du mot Darnis) , et il dit : 
« Faut-il ranger ce nom parmi les nombreux- 

ses Êiutes d^orthographe que présente le 

pér^ile, ou bien est-ce la dénomi|uition du 

débarcadère ^ ? » 

.Cette expression grecque de Fidée de^ hri^ 
.^aiiif me paraît se trouver sous la forme irardcyn 
(de irderayoç neutre)^ dans cet endroit du pé- 
riple de la mer Ërjrthrée : àic^ Sk tou lAùoùXkafo 

( lis. NffUoirroA^xauov OU Nel^ov IItoAi^^ou J uati 
Tatrom^ (je lis rà Haxdcpf^ xoù Acx^fywcovoe ^xxf&^^ 
oexpoiTT^iov £A/(pcxç [ ajoutez % ] aità ^tRiSwK «^ 
v((roy ^pQg£(0pe^ dont le sens me parait être : 
n A partir du Mosjlon , après aVoir iong^ 
<c pendant deux jours , Nibptolemœum , les 
M Briionts^ et un^ petit bois de laurier^ on 
<t trouve le cap Eléphaa, qui d^Opone s^avance 
fc au midi, i» 
Le périple marque avec soin le gisanent de 

" Gehort dieser Nome unt^r die vielen vorkommenden 
Schreibfehler , oder war es die Benennunff des LaM^ 
dungsplatzes. Geogr. der Gr. und Rœm. X. Th. Il 
Abth. Sr 79. 
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Teau, €V oef«p(f> sur le sable, h aciyrocAâ sur le ri- 
vage, ev œffx^ ^ans les champs, IWc t^ <ppoTigt<p 
dans le fort, "^"e ou «v rcj) "tfipr^j dans la tour. 
Un^ fois (S ^3) il dit lin roS ^mSpyoti, que 
M» Gail traduit, in/àstigio turris* Une source 
d^eau*'' sur le sommet d^une tour serait une 
cUose assez singulière : Wi wH irtîjïyou n^a pas 
d^autre sens qi^e hm x^ "f^pttipj dans la tour. 

Dans une autre phrase^ U. suffira de changer 

la ponctuation pour avoir un sens (§ io5): 

À&Aou ou ir<ûifiç Xtfiémç t/WJk tflk t^ itnxaaQat 

œjTouç ^popfn. tiç TOoStMec^AeoiK7( a6 fifierpa ttAokx, 

que M . Gail t]:^duit : ' Hœ cmtaies pùrtubus 

prœditœsunt^ ideo quç4^reifiaillis adjaceant. 

Ad eas na^igfxntnavigiajustœ magniiudims. 

Iln^ ^ |A^ là de liaiscHii dans les idées. lisez :. 

A. a ir« A. ^(ouar èioL t^ (ou èik Slt r^) ê. à. ^^oi^v}, 

fie T. ic.>. irlloSx, cW à-dire : «Ces deux villes 

« ont chatUfeie un port. Mais, comme il y^jji des 

H baç-fimds à rentrée, elles ne reçoivëlit que 

« des bâtiments de médiocre grandeur. » «^ .'^ 

A Farticle de T Alexandrie de Syrie, le texte 

portait AAeÇdcv3p«a Karwcbu. Iriarte lit xpcr 

1 cr&u, qui ne vaut guère mieux, et M. Gail xar 

1 crcrou : mais pourquoi n^a-t-il pas osé mettre 

xocT 1 (wrov, qui est certainement la vraie leçon ? 
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Le cap dijispis ou du Bouclier^ près de Car- 
thage, avait été ainsi nommé à acause. de sa 
forme, selon Strabon. Le périffi^ dit : i/xp^D" 
• wjpecfv i<r<y uj^^ xoù irepfcpavcç, oîôv oKiTréç^ Le 
mot ^êpc^ocv/i;, ^n vue de tous côtés , présente 
un fort bon sens avec ^^6^. Mais les mots 
oîôv ataitl^ montrent que Fauteur a voulu parïer 
de la forme du piomontoire, ^, (fens ce cas, 
il faut lire 'Ki^itfefi^, <( Cest un propiontoire 
ce âevé et rond comme un bouclier. » Dans 
les manuscrits; de Pftusanias ^, les mots t^pc- 
^ovecç et ^€p<(pepe(ç ont ét&aussi confondus. J^e 
périple parle ailleurs d^un jfô>iivoç (colline) 
'ïTcpccpfiprfc (S 70)- 

Le texte pourrait donner lieu à d^autres 
observations; car il y a encore, coince je IVi 
dit, une. multitude de passages corrompus. 
Mais cela nous mènerait bien loin : il tie serait 
pas ipoins long de rs^porter toutes^ Kfs bonnes 
corre<tûoBs que M. Gail a faites au texte^ ou 
l^s observations savantes au moyen desquelles 
il en a*éclairci plusieurs passages. 

* 

*■ II, i%,'5. — V. Siebelis «dans le Jahrbûcher Jw 
PkiloL und Vaedc^gikj von Jahn, I, 36. 
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Abydos et Sestosj fondés par les Lesbiens, 107. 
Adriatique i sa forme ëelon les anciens géographes, 196. 
JËnéas (le càp)) en Macédoine , lo3^. 
JËthiopidUs Oceanus, non dans la Méditerr«inée , 3o3. 
Albion j sa forme, '.«99. 
Angarcea , ville de Crète , l53. 
Aj^ium, lieu du golfe de Gènes ,255. 
>rfpoco/?a^//iaj, dansPtolémée, 3oa. J\ 

Arabie'^ sa forme, 298. 

Aràchthusy Arœthus , Arœtfionj fleuve, 'i43. 

Arase , son cours âelon Ephore ,119. • 

_ fc^ • 

Arisù^e ne s'est pas occdpë de Romç ,181. 
Aromatiferâ regio ^e Maricieîi est -«n Afrique , fioû en ^• 

Arabie, 3oi • 3o a. 
Arrieriy astronome, 276. 
Artémiàore (géogr.) , abrégé par Marcîen d'fcféraolée , 

.23, 24 9 268. • ' ' < 

Article (syntaxe de F) , 65 , û59 9 273. 
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Artiefcy répété en certains cas , i a4. — Manque , 1 1 5. 
AtHénée, auteur d'un traité géoghiphique ^ A. — 

Maintenant perdu, 365« 
Avienus (confusion faite par) , a4i • 
Bast n'a pas cru les vers de Scyiftnus fabriqués par 

HœschelouHc^tçnius^ 4i-4^* 
Béotie , ses avantages mai^times 9 96. 
Bemhflrdy (M.) , son édition commencée des petits géc- 
- graphei^ 4. 
Boissonade (M.),aie»4tue djM vei* de Scymnus^ 54, 

66j 110, 120, 122. 
Bottiéens et Butéates ,102. 

Bredow , son projet d'édition des petits géographes , 3. 
Budé (Mathieu)^ copie Dicéarque en Italie, 1 7 . 
Butltnann [Ph.^, fait unebelle correction, 1 18. 
Buttmann (M.) fils, son ^ition de Dicéarqjtey^i3j , 

14Ô, l52. 
Canope , citée par Eschyle , 2 24^ 
Carpides , ou Calpides ou Callipides ,116. 
Caulonia , origine du nom ^ ^6, 

Ce^/i</cw ,' en Cilicie,' 129.— Colonie samiehne , i3o. 
Cerberium , près de Cume , 77 . 

Ccr/îc (Ile) , les Phéniciens y comm^cent ,229. 

Colonne boréale des Celtes ,67. 

C/oiir (»S'/«) projette une édition des petit»^ éographes , 

3. — Son mémoire sur Scylax, i66. —Son in^tcti- 

tudei 196, 2i3, 214. 

Ctme^ ail se trouerait to Cerberkua, 77. f . 

Dactyles au pied pair,' à -éviter dans lesiambiques eo- 
miques, 117, 120, 443. ' 
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Dali/de rela tion, 1 4^ • "* 

Dialecte ionien^ son «nploltsffdif , 344* 

« 

Diamètre (rapport du) à la ciroonféreA^, 3go, 1195. 

Diapiès, dîlBérents des périples 9 d3i. 

Dicéarque (fragments de), i** édition, t , 169 30. — 
G)pié3 par Mathieu Budé en Italie ,17. 

Dicéarque , ses fragments , 1 3 i-i 35. — Les fragments *f 
méffiques ne 'sont pas de lui, i35»i37. -^ Leur 
style 9 1 39. — Fragments en prose , 160 et suiv. 

Dicuily sur Cerné , 339. 

Dodwell 9 son opinion sur les fragments de Scymnus, 4^ . 

Dupuy {CL)y possède le manuscrit des petits géogra- 
phes, 19. 

Egypte ^rme de P) ; 335. 

Elécy fondée par kis Massaliotes ,76. 

Eléottte, colonie Athénienne', io5. 

Eiù 9 foimée de plusieurs villes ,310. 

Emporiu/n^ fondéVpar les Massaliotes Phocéens, 70. 
^ Ephorej consulté par Scymnus, 6o.*--A sei^i {K)ur lepé- 
ri^ledeScylax, 318. * mt 

Epire , déjà ttcnnmée d|ins Pindare , 304-307. 
' Eratosthène j sa mesui^e de la \em ^389^ 394. 

Eridanr, ancien nom du Pô , 183, 1 83. 
' EsUenne (^H.) , i<*' éditeur des fragments de Diôéarque^ 

V E/^rme de Bfzancej corrigé, 3oo , 3ot, 
Euthymency ses opinions, 388. 
FinaUxàes mots confondues dans les manuscrits, 377. 
Gail, son édition des petits géographes, 4* 
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Gailj son mémoire aur^ylax 9 i6G , 177. 
Gaïi/ea , nom de Cerné j aag. . 
Gaules , vaisse^x phéniciens , asg. 

Geïemus j !«>' éditeur des petits géographes.^ 1 . 

Gode/rcjr ,(/.) y une version grecque de lui^ prise pom* 
un texte original, 190. t '** 

< Gronoîfius (Z.)? ^^^ opinion 9ur les fragments de 
Scymnus, 4^. ' * ^ 

HécaUe iErétrie , historien , i i 8 . 

HellesporUy sa largeur, 297. 

Hiatus y permis devant ré , 95« 

Hiatus impropre^ admis pa^ Scfmnus , isiS. 

^i'a/f/j, négligés par L. Holstenius, 116, i23, i25. 

Herodianus Ç^jEUus) , conserve un 'fragment^^ple Scjmr 
nus, 129. % * 

Hœschel (/>.), i«' éditeui' de Scymnus , i, — Et de 5 
autres petits géographes , 8. — Sa correspondance 
avecScaliger, 18, 19. — ^Manuscrilt qu'il a consultés, 
3a, 33/-«- N'a point falsifié les vers de Scjmnus , 4i ^ 
et 9ÊMV . — Editeur de Dicéarque , 1 3 a . 

Holstenius (L*^^ a le premier l'idée de réunir les petits 
géographes, a. — -ISil'a pas sacrifié les vers de Scym- 
nus , 4i et suiv. — Y a laissé des fautes , 47 j 4^. 

lamhiqaes (vers) comiques, leprs règles, 5i , 5a. 

Isidore de uharax, F'. Stathmes Parthiques. 

» 

' Italie y étendue de son nom ,191. i^ ' ^ 

Inde (division de 1*), 291 . 

Zarwja en phocide, 147 • * * 

L,igyes et Ligures , déjà dans Eschyle , i84* 
Lindenbrogy vetit publier les petits géographes, 2. 
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LangaepUtê ( Jf .)t corrige un vers de Scjnious ^ 65, 87 . 

Macédoine^ ses limites , a 1 1; 

MarcienetHiracUe^ f^éfition, i , 'a.— Conservé par 

le manusoritdePithoUy 10. — Objet de son livre, 267. 

— G)rrigé par Hiidson, 269. — Par M. Miller , 370 , 

271 et suiv.' 
Manneri, son opinion sur Scylax^ 177, 221 . 
MassaHatês Phocéens j fondateurs de R'hode et d*fim- 

porium, 70.— d'Elée, 76. 
Méditerranée^ appelée GMmdeMer, 3o5. 
iténippe de Perg>ame, auteur des Diaples, a3 1 . 
Messêney n^a point «xisté avant Epaminondas, 208. 
Miller (M, ^ son édition deMarciend'Héradée, 5, 270, 

271,274. 
Milles, leur emploi au lieu de stades, 3o6. 
iilaplee , non fondée par les Massaliotes, 76, 77, 
Naxasy paniai les Sporades , 1S7, 
Niebuhr, son mémoire sur Scylax, 166, 167, 
Nilj son origine selon Euthjmëne et Hécatée , 289. 
Nombre ordinal, potu* le cardinal , 278. 
Ab«j anciens des villes, usités par des auteurs récents, 

186. 
Pharos , lie déserte, dans ie périple -, 224, 225, 2>54. 
Périples anonymes du Pont-*Euxitt, contiennent 23G 

vers de Scymnus , 38, 52 , 53, 1 10. 
Piihou (Pierre) , son manuscrit des petits géogi^aphes , 

5, 6, 8.-^ Ce manuscrit est l'original de tous tes 

autres, 9-47. — Rapporté dltalie entre 1593 et 

1600, 19. 

Pléonasmes p «Itcv ftera, fur Vvr^v «rra, etc., 73. 

21 
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' Pont'EuMia, v<Hain de l'Adiiatiquey seloâ Tfaéopompe, 

93. 
P<> (Padus), dëjà nomme' par Phérëcyde , 182. 

Ports f noms de certains périples^ 308, 809. 

Quanliié variable , dang Svpoç , léuvoc , 1 69. 

■^ Raoul-Rochetie (iifOy ^^s remarques sur despalsages de 

Scymnus , 7a. — Ses conjeetures confirmées , 129. 
JïAod^ / fondée par les Massalîotes Phocéens^ 70 1 71. 
Rhodiens, leur puissance maritime^ 71* 
Aom^y dtée très-tard ches les Grecs» «79-181. 
Scaligery restitue lea Ters du grand fragment de 

ScymnuSy 49* 
ScylaXi divers personnages decemmii 175, aSS etsidv. 

ScylaxdeSlrabon^ au t« siècle » 34i»— Son ouvrage 
borné à l'Asie Mineure» 24^^ 943* 

•ycy^/ojp (périple de), très-oomMnpu » i65. — Giidques 
qui s'en sont occupés» i66. -*- Son objet » 169. — 
Expression des mesures, 170. — Incomplet, 171, 199. 
— Sans utilité pratique, 1 72 .—Analyse , 1 76 et suiv. 
— ^Point interpolé, 178 et suiv. — Ses diverses parties 
rédigées à différentes époques, i85 et suiv. -— Le ré- 
dacteur vivait à Athènes , ^43. 

Scymnus de Chio, conservé uniquement par le manu- 
scrit de Pithou, ra, i3. — Son poème attribué Éiusse- 
ment à Marcien, a5. — ^Pourquoi, Ttd, «7. — Caractère 
de son poème, 37. — Grand fi:«gment, 38m 08.^ 
— ^Petits fragments, i09-i3t.-^Auteurs qull avait 
consultés, 38. — Ses vers sont parftiitepLent authenti- 
ques, 4i* — Son stylé, 5o et suiv. i3o. 

SicinoSf une des Sporades, t58. 
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Sphère (surface de la), 295, 296. 
Stadiasme de la MéditeiTanée , 3o5. — Epoque de sa 
rédaction ^ 306^ 3^07, 309. — Son texte corrompu , 

Corrigé, 312, 3i3. 
Stathmes pQrtKiqueSy 21. — Attribués à Athénée , 263. 
4$'/raAo/i ) corrigé , 191. 
Sufiium (Hede), n'existe pas, i 54- 
Sybarites*^ veul^t détruire les jeux Olympiques , 90. 
Syrtesy Héi*odote n'en connaît qu'une, 227. 
Téménnsj chef de^Fexpédîtion dorienne, 96. 
7^«AaJi/a^^(longueurdela)9selonPtolémée,275-276. 
Terre^ sa circonférence ^ selon Eralosthène, 276, 277. 

— Sa surface, 295, 296. — Son périple selon Mar^ 

cien çt Agathémère , 278* 
JTiéopompe, son opinion sur lePont-Euxin, 93. — Gm- 

suite par le rédacteur du périple de Scylax , 97, 
Thunum on Thuria, Sybaris, 187. 
Timée, le nom de cet historien dans un vers de Scy- 

mnus, 6f. 
Voss{us(^Is.)f restitue les fragments deScymnus,47* 
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Aycov îcpéy, a37« 
Alyialéç, 3 II. 
Afottdntv a^pucv, 68. 
Av/fA^ {nam\) }lcf*i^V| 3ii. 
Awocxec change en firocxoi ^ loo. 
Xfretoitat an Heu de &irtfcrctat, 5& 
Aire^pfv-^ac û^'Xtcavy 57, 58. 
Apaffix^ et Bap^apcx^; confondusi Soi. 



B 



BapCotp«*iaTe$y ta a. 



rvttç^ Osf^ xtv(, a83. 
revv au lica de ovy, 8S. 



AiqïX/uy, non AiQ^/ety^noRi propre^ ta6. 

Atd(.irXov(t 23i. 

Ac«cnuv9S (îv), expression douteuse, a 56. 

Ai^vf&tvc Air^XXftiy, 56. 

Ati'xtiy ça^tovsy non ça^totç , 6a. 



ETnVy Ii6y 146. 

£7tiv fUTdc , pléonasme « 7a* 
ExaT^fAiroXtç, surnom de là Crète, a5& 

EfAfro^ev mxc)cjcov, 97. 
£|A«vpot, opposé à tyvypa, 65. 
lî«iXtv9^6a, non ti >c9^fAc6ay a85. 
in\ xt^Xoua , non lir) xt^ W«v, 95. 
Éirî 6p^xK}( (xâe), en qnel sens, ai a. 
EircXcvxdc^(e$, a57« 
Eirfta^i, en deçà, io4* 
EiTTotça^toc, appliqué an canal de 

PAthos, io4* 
Etfpow>ivpo$ pour itoXvirXcvpoç, 8a. 
ixtpùç ir^yoç, pourcTcpvy, 1^9. 
E{»piiroç, sans désignation, 177. 
EvSoTMTdCtv) pour fv^ccAtotn), 10 1. 
EvxoiTttc et cv9x^tra»ç, confondus, 54* 
E{fxiM)?o( wy/Xita , 58. 
Ex«tv pour ivap/xicv , 88. 
£X<tv otxit^tata irpo( , 66» 



Z' cl ^'ronfoodus, 397. 
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H V pour idv , 56* Ittc^^pca, colUmitiuiny lia* 

Hmtpo^y cignifio déjà Kpire dans MAavov, pour fuXaVj 3o6i» 

Mcv et ^ifvy confondaSy 275» 
w lAi<jiùifTf) I pris subsUnlivemcnt, 161 • 



Piodar«, ao|, 307. 

e 

edtWoa 19 {yrVf sod mS np«c y a86 , 
287. 

Ooptxoç et £lpc»^, «on fond as , a5 1 . 

. I 

Iff^fA^y (Wç) 9Vi^i<r^«c, 87. 
lopyoi, noQ f pavoi, 94* " 
WfAifiy^ç et non i<r|av^$9 l49* 
IçopMcv frl/xctv, 55. 
I?poC| non f çpcoc) gf. 

K 

KsVtttai et ïlftxtuy lao. 
Wfoooy (iLXs^i^pcta), Si 5. 
Kcp^cpiovy 77. ^ 

KUX)<|P (t3() y 394. 

Kvx^ ircpi|^(V, lia. 



Mo9vyo( pour Moovyoïxecy la première 

brève « laa., 
Mvpta^a; ct/&o(paç,coiirondu$, 289» ago* 

N 
lï paragogîque, 93^ io{, laa, ia3. 
NqtSy Kpocnry pour yavxpanry, 71, 7a. 

O 

&U y% (iq), tanlât la terre habitable , 

tantôt le globe entier, 394* 
Opou pour To^oc, comme fines^ 97. 

O 

nay«aic«oi, sa quantité , 93. 

Ilapa et Wpa| cenfondus^ a48. — Pour 
vir^y a48a 

IlapoC Tcva cTvai) comme tiy(| 100. 

XkauTti 9X(irccv^ç yat )(|Any, 88. 

Ilato^v} (tâi), bnsaniSy 3 14» 3i5. 

ncXoirovvY)90$ OU ncXoiroyv}90(y 86. 

Ocfropcry, i4o. 

ncpto(xc?v xvx)«!>, lia. 
Acyctau y impersonnel y i48. Dcpifay/c et ^cpi^epeç, confondus, 3 16. 

AeViTou et xa\tXx9ttf confondus , lao. liXaTavwy et «XaTapwoy, confondus^ 3i3^ 

Ac/op^ya iâiftif peuples qui ont un nom^ 3i4* 

i4i. y nXaTl» v^op, 3ia. 

Atvxol Zvpoc,'poar AxvKoovpocy ia4« » IIXimcv Içoplav , vpiyovç » t^iaç , 55. 
A(avy pénultième brève ou longue à U\inoio¥ tttvrv) ou tavtviç, 98 • 

volonté, 89. nXwy et Hxovy confondus, a8G. 

Ai7ctpo$9 A^y^ipoti a85. ^ Ilotapioy et ir^dixavoy , confondus, 3i3, 

Aifi/yt(, Qom de certains périples, 3u7, 3i4* 

Aif&^y iXtâêviij a8i. HovTixiq, changé à tort en *Iowxv}, 9I. 

Aoj^rMy (ix)> par Tordre des oracles, 0p^$ fuoyipiSpiocv Ttyoç, i54* 
145,1^ * npStey, sens relatif , a 39t 
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2(tXoç , 3io. Tpixxoiy pour tptXç 9 a; 3« 

2(xyiye« ou zr«ye( , i58. * 

Zxtirsiy^ 3CfltTary€»)n4} 87. 
Zxwfifiarâ, confondu peut étie av^ M» '^^«^ ^X^'^» ^> ^* 

(MtTKi a64- ino'K^XM v^i»p| 3 1 a . 

2Ta^ta9fA0Ç| périple de Tîmosthène^ Sog* 
Z«ocxf(»Vy livre élémentaire f 1 {o, 141. 

"Zvyytvtçy féminin àaouyyfv^Çf 80. XaXxc^/«»v (non XaAxt^erç) ^o}Lecç, 84« 

Zuvoyfv^ac cc( îv^ov, 87. . X«ÇO( Xcpiifv , port ensablé, i5i. 

Zvvfyyvç mvTtj ou tavtnç^non «owvnvyG^. 
2vv«X^; (ÉUàc«io),gki4» 

Zvyi<r5/uÇciv irp^ç, ^^. 0ç X079C 9 locution fa«siiUèrc à Se;* 

Z^vocx^tt «oXio>v^ i58« mnijs , 64* 

Zvpata, confondu avec Myatoty i64« ÂrcXciav âirotp/pca^ou, 5S, 
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QU^ SUPERSUNT; 

ACCBDIT 

PSEUDO-DIC^ARCHl 

DESCRIPTIO GRMCIM, 



CDM VBRSIONIBUI lATINIS 

EV. ViNE^NGU, L. HOLSTENJI ATQUE HUDSDNI, 

AD IIOTAS I-BCTIOHI» OiEBD&TlOne^QIJE i 



SUMMO VIRO 
JO. FR. BOISSONADE 

« 

ANIMI GANDORE INGENU ACUMINE 

DOCTRINE ELEGANTIA 

CONSPICUO 

NOSTRA iETATE 

GRITICORUM INTER FRANCOGALLOS 

FAi?ILE PRINCIPI 

liÛC QUALEGUMQUE OPUSGULUM 

CONSTANTIS REVERENTIiE SINCERI AMORIS PIGNUS 

ESSE YOLUIT 

Jû* ANT. LBTROmfE. 



SKTMNOY XIOY . 



IIEPlETHSISi 



UknTtm dvayxaiSrurov '/i xwfxewJta , 

5. At3 ^ift ^0)ctfjii(7ai to TtiSravôv tfiq Xf Çewç , 
(Toi re Jtà TaûtriÇ èvTUxeîv è(moxj^ixaa , 



SCYMNI CHII 



ORBIS DESCEIPTTO. 



OmnDum maxime lu^essarîuitt eomoedîa , 
divinissime rex Nicome^es^ hoc habet , ut 
et breviter singula et perspicue exponat, alqœ 
oblectet quemlibet sanœ mentis jiidicemw 
Propterea quum apprjobassem hujus dîetioiiis 
cum claritale suavitaiem , te quoque per 
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ht ntpiypa^v à)ff ehfJLOV dvdtiovvat. Ta de 
(TÙvxayiiQL xccmtv Ttâciv eù'j^apiçlav ^ 
lO.Std irinapilit rolç ^iXwirt ftXofAoSeFv. 

xàv 6tKokay\<jffiv xfiç Sknç ^vri^eo^c y 
air» ^fSfSvac TfS irpoeacdiast X^]^oy 
|ui4 froAvv* éfAa2 yip npivtroti ^okouvikS^ 

Ec^* y à ypi<f(ù rouxvxpL. Hoîç iv Uepy^lft^ 
/SacriXevo'iVy âv ii di^a iMtl reBvnx.ôx(ùv 

' .Vulgo ex emend. Hœsch. Gxl.^ Trào'c rijv eù^, — 
* Cod. àypôifùè. 

hanc adiré institui, et disserere-pauca, et quod 
collectum ex deseriptionibus utile essel, pro- 
ducere. Hoc autemopus comiminem omnibus 
«m g^um propter tt prœbebi. ii., çù- di- 
scendi desiderio tenentur. Yolenà igitur tibi 
primum expônere aperte ratîonem totitis ope-> 
ris, peto dari proposîtioni orationem non 
multarn : mihi enim constitutum est laconioe 
de maximis minima.rebus dicere. . Sunt autem 
quœ scribo taËa. Perg^menis regibus, quo- 
rum gloria etiam mottudrum apud omnes nos 
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x&f dzux&v T£€ y wjfftov te (fîXoXûyiùv j 

<JMys7X9^^^àïi Si wdXi>v ApiTcipxv Xf^^^ > 
oruvéra|i t'^ ohid riSç rpcdrxfîç 0lX(iM'e6>ç 
Xpovçypanfiav CTOixoi(fogv Sxfi^ xdj^vvv /3iov. 
ét)9 ^ TrrrajMExcvTa jtpèç xoîç X'^^^^ 

lUXûcmçdtTetç èSnf&Vy çpaxeiaç ^çtp^ptùV^ 
èfâ^^vç) 7r€p«ta>9'6(ç te VtfurtKcjy çoXcjv, 

'Siccod. et vulg. Forsan legendum TuveraÇaT* airo. 

Viva semper manet, atticorum aliquis vero- 
rumque philologorum ^ qui fiierat auditor 
Diogenis Stoïci , condiscipulus vero Aristar* 
chi longo tempore, conscripsii a trojano ex- 
cidio çhronographiam progredientem usque 
ad prœsentem aetatem. Aimos autem quadra- 
giula sugip-a mille defînite exposuit, enumerans 
urbium expugiiationes, tw^slationes castro- 
rum, migrationes gentium, expeditioues bar- 
barorum, incursus hostiles, traductionesque 
navalium clasâum, skus certamiaum , socie^ 
tates armorum, ftied^ra, pugnas, res gestas 
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fvyiç, ç'pat^lai^y xataXiKrii^ TVpawcftuy ' 
nAnw^ iicixofiiftif r&y yiààw cipDfuvo>y v 

35. eifAynfidMUTâv <d«)ftiviQy' Acbsç èp&it. 
To 9 Sfioiov iXaSiy tlnd^ot^ i% rov jS/dv/ 
SToTttp ydp tt xtç dya}alS&v âéXoî fipciv 
{vX6>y XtkùfihM nXliBoç ^ 9Ù% éty e^x^pâg 
rduT6>v xpatiid'tft ^ dedl6ptéM>y ^é pailcùç * 

* Cod. çpctrtiç* '— * Ita Hœsch. et Morell. Ceteri 
vcnfrivioLç. — 9 Vulgo ex emend. Hœsch. God. ciro- 
fdvn^ (sic), 

regam y ittustrium Tironim vitas, éx^lia, ex^ 
peditiones, eversiones tjrratmiclcim^ epitomefi 
omnium 9 quas fîise dicta- sunt : carminé rero 
faanc exponere elegit^ et comico qtiiclem^ 
perspicoilatis gratia, fiicile h^soram sic me- 
mome videns. SimititudiBem autém cepit 
comparando ex Tita« Sicut enim^ si quis sus- 
ceptam veBt gestare lignoittm solutorum 
multitudinem^ non facile liceatea compreben- 
ckre ; Kgaia vero ûnnle : sic solfitam ôratio'^ 



ORBIS DESCfllPtlO. 335 

elç /Sfl^i^éaç otnèBero f iXodiAf ou x^P^^ * * 
cl Koci itd itd(ro£ yéyovt xn^ obcoujxiviqç^ 
dOavardv JobcovéfJLOvra dâ^ocy Ârtig^Xç , 

5o. Éy& y dxob&» dtéri tûv fxèv jSâCO-dscjv 
(xffir^ ^fftXcx^ XP^^^^^ 7rjKMr^^W^9 

} Ita pod. Vulg. fdieoirAici — * Cod* i^ropist xai ^IÇcç. 
Vulg. i(7T0pi!KV>6|èc.-^ ^ God. hzivoç pcv oSy. VtllgO sMcyii 
fwv M* — ' ^ Emend* Huds. Vulg.- vpovfépum 

nem excipere celeriter non licet, sed catnrîne 
eompreheîisam licet retina:*e apte et fidelilér. 
Habet enim accessionem gratias in se ^ quando 
histoiiam oratio eëam numeris ligata con«^ 
texat. lUeigiturcapitaabsecoIlectatemporum,^ 
m régis amore fratemo insignis gratiam re* 
posuit : quœ etiam per^ totum manarunt or- 
bem terrarum, immortalem tribuentia glo- 
riam Attalo y operis inscriptionem nacto. Eg6 
vero audiens , quod regum quidem scAus re^ 
giam benignitatem adhibes , periculum cupivi 
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mïpeof jirtdvfqoa* aùxiç in * ipoDrci ïàètîv , 
xed itapeiy$viaâai , xal ri PaciXeùç èr' lieîv ' 
fy * aùxiç iripoiç nakiv* diw/yiiïliiv Ix^»* 
55* Ai3 1^ npoBi7$i ffûfxSâu^y jSe).E|oéfAiQV 

rd xiç fieiff%X»taç itpirspùVy iàç chtsovoftev^ 
itapi oqI tc, /Sa^iAcO, 7Hy)a/6)ç Tfjuudfxevov 
xard nivra * rôv AmAXcjva r^ AcdUjx^' }£/giI) 
6o. T^y tmI âzfuçebarta xal [ifiuarcjfixw. 
OS ^ oxiiiy ftiXtçYt xal ircneià^p^voc 
xatà Aoyoy ^9 :^ np^ ai * xoim^v /àp oxeAfy 

' Ex emend.Moreli. etBoiMOii.Cod.etvulg.^— -* Sic 
ood.Vulg. i. ;(apcv«^--' Ex emeûd. Vosaii.Vulg.r. hàtiù^ 
/Aocc* Cod. 70vÀi^pi9.-— ^ Cod* npoç orc (/ic) xotà X070V nx»* 

ipse per me ipsum facere^ et adesse^ et quid 
rex sïtj videre^ si ipse aliis rursus renuotiarv 
possim. Propterea huic instituto coDsiliarium 
elegi eumqui feUciterconslitaisset unacumtuo 
pâtre quae ad regnum pertinebaDt olim, ut 
audimus^ quique apud te, rex, vere honora- 
tur per omnia : Apollinem, Didymœum dico, 
qui et Taticinatur, et Musarum praeses est. 
Quo sanefere maxime etiam persuasus , ut ra- 
tionieoDsentaneum est, yenio ad te : commu- 
nemenimfereomnibusliteranuostudiosisexhi- 
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'C9LÇ fiÀojuaB'oûo'tv àvadédaitoa; èçiûcv. 
Beàg de €rov€(fdt^oiiro rri npoccipétrei . 
65. Ex twv tmopdèriV yàp IdropmiiévùiV riaiv *, 
èv fiTTtWfxy CFoi yéypatfa rd^ otnotniaç ^ 

ôff' eç-t TrXûiTà xat îropeurà rwv tottwv. 
ToûtoîV i' 5>0Pa fxèv euo-yjjxa r' Iç'i xai or^ç:^ 
yo. èTii xefaXafov tawrepii^v sxSwofXâei* 
00'a d' iç'cv aùrûv où orâcfô^ èyvùXTpcévix^ 
xaxd (lépoç raOr' eÇorxpigwo-ee Xdyoç * 

* £x cmend. Hœsch. Cod. rîj 977» 



buisti domum. Deus vero adjuvetkoc institu- 

tum ! Ex iis enim, quae sparsim tradita sunt a 

quibusdam , in epitome libi scripsi colonias, 

erectionesque urbium, nniversaeque terrae 

propemodum quaecunque navibus et itineri- 

bus patent loca. Horum autem quaecunque 

quidem clara sunt et aperta , summatim con- 

trahens exponam : quaecunque vero sunt eo - 

rum non manifeste cognita, seorsim haec ac- 

curate exponet oratio : adeo ut , rex , totam 

orbis terrarum habeas circumscriptionem in 

22 
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ixecv ai mptopterpàv iitmrfaipiÀuùy , 
75. itsraiJk&v Te fcc/ûéXaiv ^dtotntaç xolI pùosec* 
nhif T6>y du' 4icsé|Mi)v re Mtxd lupoç ^eViv, 
£v éxaripa riveç eiaiv ÉAA4va»y hpAccg? 
rîveç îxTft^ay , xari tcvoç âxigroa^' XP^v^vg * 
xcbç C(Jiûiâv€iç Svra; tr, roirc t' aùrox^ovâcç ' 
fto. r/y' iori TrXvi^i^xttpa^ fiap&tficùit yhmy 
riva iiiyddwf Ae/ô/ui«va, jcoxa vofucdcxa y 
riveç ifupoî , r/yeç tiaiv a&yuToertfi , 
ë^eai^ rpéiroiç, ifyetç te ^fSapdyMz^i*' 

• 

' G>iT. Boisson, pro vulg. âxYjo-av. Idem, v. seq. 

TOÛÇ t' pro vulg. TOWÇ Tf . * Gxl. «V«Ç ifJti Vulg. riVCdV 

^f TT^. — ' Sic cod. Vulg. fiap€apaoSnoetrot. Bsm pro vulg. 
^dcffc, e oonject. Morelli. 

compendium contractam, fluminum(pie ma^ 
guorum proprietates et fluxus, duarumque 
continentium speciatim situm, in. utraque quse 
sunt Grœcorum urbes, qui condiderunt, qui- 
busqué temporibus^ quique ej^dem gentis 
sunt, quique, indigeuae ; quœ sunt vîcina bar- 
barorum gênera , quœ convenarum dicta , 
quœ p^^storitia , qui mansueti, qui sunt maxiaie 
inhospitales , moribus , ingeniis , Êictisque 
ma^me barbari ; quae gentium maximae j fre- 
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riva rwv èBvùsv ytàyiçoi naXvctvipovvrd re , 

85. zimv^ vépLotç iy,(X^a Xp^^^^ ^^^ i^^^'S ' 
Tàv èfÂitopi^v ocra t' eçtv eùrv^éçaroLy 
vridiùv re 7raorâ)v tm» Ttpoç EypwTnQv 3'éo'iv , 
IÇyîç ts* rwv crbveyyvç kaix xeifiévcov, 
xreVeiç te izokÉcàV râv év aûroeiç fepojxivGdV, 

y-a* TT/V SXyîv mpioiov èv oliyciç çi^oiç' 

-riç * ô TLOtrayiovaaç où aôvov Tep^ST^orerat , 

aux S* wysXetav ^ û^îroiceT' ^ eS/pyjç-ov fita^wv , 

' Vulgo , ex em«nd. Hœsch. Gxi. rt ffot. — ^ Ex 
emend. Hœsch. God. éJ^ rûv. — ^ Ita Morell. etBqis- 
son. pro vulg. \e àffavTwv. — ♦ Sic scribo^ ut hiatum vi- 
tem. Hœsch. et omnes xal bpixûg. Cod. aTràvruv bpcxwç. 
— 5 Ita cod. Vulg. otç. — ^ Sic cod, et Morell. Vulg. 

ùfekixv. — y Vulg. aTratrev. God aTretTST'. 

qoentissimaeque viris, quibus legibus singulae 
uttintar, et vitse génère, quœque emporiorum 
sunl felicissima ; insularumque omnium, quae 
jaxta Europam sunt, situm, deindeque earum 
quœ prope Asram sits^ sunt, erectionesque 
nAimn, quee in iis (fama) feruntur, simplici- 
terque omnium et definite explicationera et 
universan» circumscriptionem paucis verôi- 
bus. Quam qui audiverit, non solum delecta- 
bitur, sed simul fructum perutilem auferet , 
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€i fimdiy mpov, (faaiv^^ ov noz^ èçi yfej 
9$. xav riai^ rônoiç ttiJv rcarpida xetfxévvîv ix^« -j 
Tév&>v T£ npÔTtpov yeyfofiÀvrflf olxYtXÔpcùV , 
TTÔXeor/ T€^ TTofai; auyyéveiav àya(fépei. 
Zvvelôvzt S* êinelv^ ovxl tt4v dàvtrcréùiç^ 

100. iiil T^ç idiaç ii xatafuvttv^ ^vdaiyLOvonç y 
ov)(i fjLOVov érepof vX«v ctyâpùn<M}v ^iov , 
èSry&y olcùv de ywQtx^ Sçn^ xai vâpicvç. 
Aaëovaa S* ih (JvvTaiiç èm(faviçarov 

^ Vulg. excod. Palat. si lâff hspov, ûç f, Cod omisit 
wç, — * Vulg. xav Ttfft. Hœsch. et Morell. xxv wi. — 
3 Ita cod. Vulg. itokscri $i. — * Cod. O^uo-agoç. — 
^ Cod. xoro) jxsvov. — ^ Ita Vind. ex marg. Hœschelii^ 
Cod. aç^. 

discens , si nihil aliud, ut aiunt , {at saltem ) 
ubinam sit terrarum , et in quibus locis pa— 
triam sitam habeat, quibusque prius orta sit 
conditoribus , et ad quas urbes cognationem 
référât. Ut compendio autem dicam, non sus- 
ceptis Ulyssis, ut aiunt fabulae, erroribus, sed 
in propria {sedé) remanens feliciter,non splum 
diversi geueris hominum vitam, verum etiam 
gentium universarum cognoscet urbes et le- 
ges. Illud autem opus ducem te accipiens il- 



I 
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dpxYiYivifiV (7S 5 (filâya^ov te npoçdunv , 
io5. ê^fit iiaiàypyjq èm/uieXecç elç xàv (3iov , 

TÔ c^v * te , jSaatXcû, Trâort xyjpuÇet xXéoç , 
diaTreftwofJWVyî 7rp3ç êtBpov «y éTepou toiro» , 
xaî T«£ç [laycpdv dnéxovtri n^v eùgnopiav. 

110. Toùç cvyypacfBïi; èytâépLBVoç^ otç dit xp^l^^vaçy 
ràv l^opt}Ldv sic 7r«ç-tv «vaTréfXTrw Xoyov. 
Tw Tiiiv ye(ùypa<fiav ydp èi:ip.ù,éçara 
ysypot(f6rty roïç re xAéjxao-i xai roîg a^fiitoLdi , 

f l5. Éf^6) re, )tâei rSt'rdg ytria^tç elpmyLÔrt 

* Vulg. T.0 0"DÛ Te. Cod. TOffOVTÔU Tfa 

lustrisgimum , bonorumque amantem patro- 
num f habebit successores sollicitos in rita , 
tuamque , rex , omnibus prœdicabit gloiiam, 
transmissûm in alium ex alio loeum, iisque,. 
qui procul absuiit , Êimaé celebritatem. Nunc 
autem ad initium progrédior operis, scriptores 
exponens,' quibus usus, historicam, utrmilii 
fideshabeatur, emitlo orationem. Ëi enim qui 
geographiam diïigentissime scripsit, cliinati- 
buaque et figuris, Erathosteni maxime fidens, 
Ephoroque, et chalcidensi, qui de conditis 
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£v nivxe ^SXoiç^ ^^aAxi^eî^ Aiovuacûr, 
A»fAY2Tpî(^ te xaXariav^ cvyypcL(fei y 
xaia ixcAixô)' RXéâovi, xal Ti/A095évet ^ 

laO. XâCi TÔV 7rcXcT7}V X 



ax0^ui^ [ûv] di Kai 

K.aXki(xBéV7i ivUùV iè xai 

laS. TcfAatdV) avdpa (Jix,eXov^ tic Tavpofuyio^i " 
i% T&v ûf' IJ^odorou t£ avvrera//x£V«i»v. 

* Ita cod. Hœschel. Vulg. j3ie>t«eç.— * Cod.'x^^xcVî^- 
— 5 Emend. Morell. Vidg. xal tû 2cx€)lû. Cod. x. t. 
ZtxsXcx». — 4 Ita cod. aperte. Vulg» KaVAtav $k ZtxsXov 
èx t. — 5 Vulg. lâw. Cod. Wia (sic). 



r 



urbîbus scripsit Ubris quinque^ Dionj^io, 
Demetrioque calatiano sciiptpri» et ^icula 
Çleoni , et Timoatheui [qui] situm [maris 
cbtenninat] > et c^uscivem (%^ « • , sequ [en$] 
autem et Callisthenem. ... et Timaeusi, si- 
culum hominem ex Tauromexiâo; et ex iis^ua^ 
abHerodoto conscripta sunt. Quas vero.ipse 
priratim studiose exquirens, ocularemque fi- 
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àç âv ^eavàç où fiâvov r^ç Eï^ddoç , 
a3o. 1i ' xotrd InyLeXlav xeifAivaiv itoXi^fidrcùV ^ 

ïç(ùp ié ytyovàq twv te itzpl t^v LipiaVy 

nLoi x(ùv iK,0Lxà xov Idviov S^fi^ vLtiytévùiV. 

èiKhtXv^àç 9i Toiç* te xriç Tupp^vio^^ 

Kod xavç Xiytehxobç Ttai npoç senzépoof^ opouç , 
l55. Xfici xfiç Atêuyj; xd i:hîçoL xoci KfiifXfiàôvoç ' 

xd ié mXkd frwtekùv ip^optai tûv itpocypidxfùV. 

TLpûiiXQV^ tàlçi) xobç star' Exfpdminv xôiïovq. 

^ Emend. Boisson. Cod. et edd. n rûv xarâ 2. — * Cod; 
Txç T«. — ' Ita Vinding. ex margine Hœschelii. Cod 
eiHœschel^ écriripaç. 



dem adhibens, tanquam spectator non soltim 
Grœciœ, aut per Srciliam sitarum urbium, sed 
testis , oculaxis Êictus etiam ^arum quaç cîrca 
Adriam* et earum qu89 circa lonium ordine 
sitœ sunt : pera^pns etiam Etruiiae , et Sicu* 
\qsy et ad Vesperam sitos li^iiteis , et Libyes 
pleraque et Carthagkiis : illa vero multa con« 
trabéns in p^uca^ ordis^r rem., Priiniim autem 
coUocabo quae in Europa sunt loca. 
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ErpiiiiH. 



^raSioiyv fxèv eîvou (faaiv émaTov encoore * 
1^0. ri nepié/ou^a f aùzo x^^ lùyicrlov , 

ri fx£v AiSù'/i; y ri 3* eçiv EvpdMtnç &%pa, 
Niô^oi ai T0Ûr&)V éxaxépcù^ey xe/fxevai , 
^le'Xouor' * «TT* â^AX)7X(k>v Xfuditovxx qr;fetov 

145. iTYîiat. Mcâs TOUTwv Jé'Maarcraî^wnxii 

* Cod. et vulg. ^té/o\KToLi. hef\yâu)^ù\j(T\ hiatu vitalOy. 
pro(^cc;(ouo'(quodsyntaxi8 postulat. — a Ita cod. Hœsch.^ 
postque illum omnes, araâloiç. — s Gxl. yiix &e roûruv^ 
Vulg. fiiiç ^t x^ — * Cod. Maevax)Q. 

WROPJL, -'" 

Maris Adantici os stadiorum quidem esse 
aiunt centam viginti. Regiô aùtem^ quée illud 
( os ) prôpe compilectitur , hoc quidem Li- 
byae, illud vero Eilropae est promOntorium. 
Insulae autem haram ab utraque parte 
sitaev distant inter se triginta ^ôre âladiis; 
Tocantur vero a quibusdam Herculis Colu- 
mnae. Uni vero harum Massiliotica urbs est vi- 
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uoXsfùv dicacriùv ècrxdm^ i'/ei ^éai'u. 
Kâé/x^avTc T17V âx|9ay de vhv max* âcvuxpù 
1 5o. irp^ ytkiov dùvovra tù.otjç îaff -hiiépag^ 
Eît' èxo(iéwi ' ci v^^oç tq jwtXotijpiévTj 

Trp^a^f^eî^^ riXU|D0U^^ ts roîç aiyumioxç^' 
i55« xai roîgxxxà tfrv'flisicpduer: 6e<7irp6i>t{oiç. 

^ Çod. npoiTefifBpiiç.'^'* ËxSalmasii emend. pro vulg. 
Tiicùpùtç. — ^ God. et omnes irpocearTreptouç AlS". 

' ■ • ■' 

cina, Maenace appellata. HaecEuropam versus 
(<iCK2idcttt>.) , igraeqanim urbà^ onmiiuo ex-r 
Umxmm hsbei . sîtiim* » Fleeteoti . autem aâ 
{iromoDtûnum èppositum solem versus «lèci^ 
jdentem ^ -navigatio est diei; iDeinde . sequitur 
imula « qttae \^CMadl}ur . Erythea , maeiiiÉHdîifee 
qulde» lé^>o^.m^.Lnm greg^^ 
^t peconimy éa^iiii^ksquè tauros veLœgjrpliisv 
èt.up, qui ia^E^^im^Biiniadktie]^ thesprotiia. <4td 
ocôdeiilein verai£diio(ui5 ^Umi (jib8ukm)faa^ 
kUatoare$>habere;dicuntv£Bicladadiicliôn^ oo-n 
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XpôJvTai àt KeXrol rolç î^eviv AXif|Vtxû{ ^, 

xac ràç xncoèoxdç râv iiti{cy0tffav(k>v. 
i85. 2i»y jDUPUcrtKi^ d* â/ovo^i rcèç iït%ïmiaç j. 

Twtftïv A xtcTou ieypfiévw nç iorxfltTn 

190. OËcdd^t rS^ çtqXtîç fe^toi^ lyyùç t^ou^ 

' Ita cod. et Longuevill. ap. Gail. Vulg. èpTro/n'. — 
^ Ita cod. Hœsch. et Morell. Vindiug.primuft ê'iihivaoiç. 
— 3 Ita cod. etomnesanteHudspD.Ille et Gail. olxeiô- 
T>}Ta. metrum perdentes. — * Oxi. «vaTeévovo-à^pav (sic). 



*^«nMi 



ruDLÎlla jpiidem ;(^.: e^ .iEÉkiopum) 
sunt saàgis^. hdee vero (à. e. Sey tharam) aquis 
(itiiiiîis) abundaiiit; Utnntiir .Celte eonsuetudi^ 
nibus grœcdiï, cumGrœcnafemaiairissiweTei?- 
saiylies/i eti oi> (jcrebrais) adirentablnim rece^ 
ptionié^ >€um musica pîsraiguiit€CBlii9y probaii^ 
tes r îtiam-f 'inaiisuefi^clioaîiis . gratîa; ^Quorum 
autënifiini extremis ldcis:)sitâiei!ft içpEiaedam' Co* 
liiinn€( boi^âlis dicta : 6GApiutem:«3icel8amiiiii^ 
no4 iiïflueliiosum'pelvgiiB extendéiis verficétà. 
Habitant hvqus QDlumnœ Jncwùaclôca ^ Gdlanina 
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K.6Arày 0701 hr/ovaiv ovxeç l^xar^c y 
Éveroi te, xmI rûv èvràç tU t^v ÀSpiùcy 
laxpov te* KaBmicévr^v' ïiéyovcrt S* aùxââev 
tov Içpov dpxhv XotyLèaveiv rou peviiaroç* 

195. Tâ)V npèç x6 IficpdûHQv de TtéAotyoç xec^évû^v 
cUovtn AiSv<foivi%sç^ ex ILoLp^n^ovoç 
osKoïKioLV AaëdvTeç* e|:n6^9 ^^ ^^og', 
Tapvhff^m KatéxovdDf ' eft' lêmpeç oi 
Tcpocrex^îç ' èndvcù ' towtojv & xeîvrot t«v Toirû)V 

^00. Béëpuxeç ' eiteiTa iioLpocâakdrzioi xâro) 
Aéyueç e;^ovTae , ical noksiç êkXmvideç^ 



' Vulg. îvrpta x«&. — • Sic vulg. Gxl. i^ qç (^^ b X, 
-^ ' Cod. cràvfti J'è TOÛTuv ^k. Vulg. avu r» (fc. 



cjuiciinque extremi desinunt, Henetique, et eœ 
(gentes), quœ inlus, Adriam rersus etistrum, 
porriguntur; dicunt ibi Istrum principium 
accipere fluxus. Ëa autem quae ad Sardoum 
pelagas jaceut, habitant Libyphœnices , qui 
ex Carthagine coloniam acceperunt. Deinde 
vero, m fertur, Tartessii tenant : deinde Hi* 
«pani finitimi^ Super haec loca siti siint B^ry- 
ces : deinde maiitimi infra Ligures proximi 
sunt, et urbes graecae^ quas Massilienses Pho- 
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2eipinvi9€Çy J^ipumç te vricroi Xeyôftevai. 
aaS. Elai d* £7ràv&) /uièv rûv ïlsXaffy&v OfiSptytoi ^ 
ùùq âxcaev ôùx K^pxDÇ Ôduaaeî /evofjievo;^ 

Aatry^ç, Avcoveç te /xcc^etov tottov 
Ixovteç, Au<r6)V oû^ cruvoixéorai doxec, 
Ô^uo'aécidç Traîç xai KaXutpçûç yevôiievo^ . 
33o. Êv roeç eSveo'i rouwiç dé Pùfim ^çlv itâXiç 
exovcr^ è<fdfiiXkov t^ dvvdiiet Y.ai rouvojxâe, 
âçpcv n notvov tyjç olmç ol7tov(iévnç , 
fcv TTp AariVYï * PwfxùXov 3* «Ott^v^ xrco'ae , 

' Ëxemend. Huds. €od. Hœsch., etMorell. v^crov. 
— * Sic HcBsch. Cod. Xsyofisvoc. — ^ Sic Hoesch. Gxl. 

Sirenides, Circesque insulae dictœ. Sunt vero 
supra quidem Peiasgos Umbri, quos constituit 
e Circe Ulyssi natus Lalinus, Ausonesque me- 
diterraneum locum habentes, quos Auson 
constituisse putatur , Uly ssis fîlius et Calypsus 
natus. In his autem gentibus Roma est urbs, 
habens par potentiae etiatn nomen, astrum 
quoddam commune totius terrarum orbis, in 
Latio : Roinulum illam condidisse aiunt, im- 
ponentem de sehec nomen. Post Latinos Tero 
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a35. Merrf M Aurivouç îçtv cv Ôniicoïç nâhç ^ 
Tfîç TLgyofAévng 'kliivnç A ôpvov nlmiov , 

€Îr' AloXelç * • ou JHepSipiâv u SelKVurat 
itnoxdôvisv ^ [xavreïoy. iX^eiv (faat 9i 

a4o. devpo nxpd K/pxio; èKccvàyovr* Ôdwtria. 
ToÙTotç ié lavvîrai Trapotjccv^' èxopLevoi 
Tfùv AwTovcûv • |[jtg3-' où; [xecrâyeioi xe/jtavo« 
olKOVort AtMovoi Te KafjtTravoi 5' afwe. 
npoaexeîç de roùroi; eiai iriAiv OivwTpwi , 

245. lUxpi Tgs nô<xecdct)Vtado$ «vcfxao-jtxévîjç , 
^v yao-i Suêapfras dnoiniaoci npozoît^ 

' De nova dispositione horum tredecim vers, vide 
supra, p. 76 sqq.—» Ita cod. Vulg.utrô xpovï fi 5 Coi. 

irpo TOO. Vulg. TTOTe. 

est in Opicis urbs , dictae paludi Averno pro- 
pinqua, Cuma, quam prius Chalcidenses con^ 
didere, deinde iEoles : ubi Cerberium quod- 
dam ostenditur, subterraneum oraculum. Ve- 
nisse autemaiunt hue a Circe redeuntem Ulys- 
sem.HosautemjqKta habitant Samnites, finitimi 
Ausonibus : postquosmediterranei siti habitant 
Lucanique, etCampani simul. Finitimi vero his 
sunt rursus OEnotrii, usque ad Posidoniadem 
appellatam, quam aiunt Sybaritas colonia ducta 

23 
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iiv exTcffav çuy^vreç vite râ itepvixé 
ol 9(ùxoKÏç^. Mdhçd t' evavdpovfjiévii 

aSo. xaxd n^v Âviov KvfAy) ^çi^ xcipiém vôXiç. 
Éx T^ç ^i S.^^^ ''^^ ^P^^ kôpwù fieifLév-nq 
xTiHty xoLxà xpTfl^f^ îXaff^ Vï îiedntoïv;. 
Èv x& it6p(ù xtïvxai iè rôj tuppYivticû 
vnaîieç énzd xHç I,ix€Xiaç ov itpccrté , 

a55. âç à^ itpofraycpiuovdt m^acuç Ai^Xot> * 

xoktéfjLSVùt (faivtrou ydp i\ avr^c itopd 

t. 

— ^ Cod. Ouxeelç. — -^ Cod^ Ku/xy] xec|xév)9. — * Ex 
emend. Boisson. Vulg. eXoL^sv yt N. 

condidisse olim ; et MassiUensium Phocaeensi^ 
iimque Elea urbs, quam condiderunt &gientes 
sub teix\pora persica Phocœenses. Maxime 
etiam abundans viris in Asia Cuma est sita 
urbs. Ex Cuma vero , ad ÀTernum sita , 
conditores ex oraculo accepit Neapolis. In 
pelago sitae sunt tyrrhenico parvsè insulae 
septem, a Sicilia non procul , quas appellant 
msulas^oli. Quarum est Hîera dicta quœdam 
congrue : ardentes enim surguntex illa ignés, 
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xal diaiwptùv eiç it^oç dvoiSo'kai fiùipcùv , 
260. spya te , vidripiiôç^ te paiçipcùv nrvnoç. 
ni» S^ Bç'iv œÙTùv dtapixiiu ettcomlocv 
iXCvvoL , Avadpa d' Svopwt, tivyyeviç * Kvi^ou. 

t^ TÔ rtpoTepov fùv €r<p97A6i>(7a'd( /3âép6apa 
a65. Xs/ouat 7r>li737) »aTeyefi:^(76^ ' tSyjpixdi, 

diflc Ti^y étep5îrX«upc>v* de rriç x^p«S çy^tv 
ÙTTo Tcàv lS)7p(«)V Tpivaxpcav XaXoU|UL6Vy)V , 
;^ov&) 2txeXtav Tipo^ayopeu^vai rcdhv , 

' Ita cod., Hcesch. et Mor. Vulg. ciânpBÔç «. — » Ita 
•cod. Vulg. ffU77fv>}ç Kv. — ' Vulg. xaTav«pe(jô\ Cod. 
'mr€véiu(FB\ — * Ita cod. ut Hoesch. et Morell. Primus 
Vinding. âià tiqv ys xpvniXtxjpov, 

per stadia multa oainibus manifesti, et cande- 
faclorum in altum jactus globorum ignito- 
mm, operaque, ferreusque malleorum soni-^ 
tus. Una autem est illarum, doricam colo- 
niam habens, cui Lipara nomen, cognata 
Cnidi. Inde Sicilia , insula fèlicissinTa ; quam 
prius incoluisse aiunt diversac linguse barba*- 
ram multitudinem ibericam , ob plurilateram 
yero regionis naturam , ab Iberibus Trina- 
criam vocatam : successu temporis Siciliam 
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lULpâ TLaXuLiditùv laêâvxoç. iv d* oizoç yevet 

375. crdaetûç ^ h ainoïç ytvofiiwiÇj oi Xakxthiç 
xxKavvt Ndlov * oi Meyaptîç 3i n^ XSkocu. 
xè y fotCéfupov^ rnç Ixakiaç oi Afaputç 

Sic cod. Vulg. JvvfltarfvovToç. — * Itacod. VulgOTÔ 
&* €irl Çi^u/iov. Forsan autem legendum : to (f sirtZe^ûpcov 
T^c ira^toc Am^uî;, oollato Strabonis loco ( Vl^ 269 D.)|: 
Tov ^ ^PX^'^ XBtraff^ovroi. irphç ro Zcfupcov, tmv A&ipttaw 
cvpovta Tcvàç. • . mtoàûtSû» oùtovç , xol xocvii wcircu ràç Zupa- 
xovorac f*<T^ aùrûv. 

appellatam fuisse rursus, Siculo imperante. 
Deinde gi^aecanicas habuit urbes , ut aiunt , a 
troicis temporibus, décima generatione post 
hdec,Theocleclassem a Chalcidensibus nacto. 
Erat autem hic génère ex Athenis ; et conve* 
nerunt, ut fertur, lones, deinde Dorienses ^ 
habitatores. Seditione vero inter ipsos, orta, 
Chalcidenses condunt Naxum, Megarenses 
vero Hyblam. Quod ad occidentalem vero 
partem Italiae est , Dorienses obtinue- 
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wTé^Xpy. Apx^^i ^^ roùrouç npoalaS&y 
6 nopiv^ioçj psrà A6>pté6)v xccràxc^ev , 
a8o. ocno T^ç àiiôpov Xiiivmç 'kaëoùtraç roïnfOfia , 
xdç vvv iupaKOXJcraç nap^ avtocç XeyoiJLévaç\ 
Meta rsavza S* dnà Hd^oi) Aeovrîvoi re, xal 
il vhy SeViv t'I^ouo-a P-myiou itépav^ 
iitl roïf de nopOfAoî^ xeejxswi t^^ 2exeX£aç * 

IlaXtv d' oir^ toutcov duo T^eeç , Euëoia xa2 
MùAac xaT6>xt^3^a'av èntKOLÀoùusvccu 
£11^' ifti/sa xa2 Taupo|ai6;cov^ èxpiiéun. 

' Ëxemend. Boisson. Vulg. irapa toOtocç a9tXov|Uicvaç. 
Cod. irap oÙTotç X. — * Ita cod. Vulg. èirt tov^< ir. x. 
roû Zc3C£>c(ov. -— ^ Ita cod., Hœsch. et Morell. Ceteri 

runt. Archiâs vero hos assumens coriu'- 
ihius, cum Doriensibus condidit Syracusas 
nunc apud illos dictas^ quœ a iînitima palude 
nomen obtinuerunt. Post haec (proximi) a 
Naxo Leontini , et quae situm habet in con* 
spectuRhegii, in orahujus freti Siciliae jacens, 
Zancle ; Catane ^ Callipolis habuit coloniam . 
RWsus veroab iis dud& urbes condita& sunl, 
Ëubœa et Mylae- appellatae . Deinde Himera , 
et Tauromenium finitimum : sunt autem om- 
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390. Tdç Soi>ptxdç di lïaXiv dvayAaîov tfpdaat^ 
MeyapeU ZeAivoOv^' , oi Telôici S^ exTcoov 
A-Hf^poèyavra , Mcao^mv d' Iûivcç & Zâftov^ 
ivpccKÔaiGt ii vfof K«fxapiVY}y Ae7ûpiiyy}V* 
avrol di rmrin» f^pav h, /3sé5pb>v irâXiy^ 

apS. Trp^ç t| hm yt'OLÏ TCTTapaxovr' ùxnfcéviav. 
Aurai fA^vov eliriv ai TroXeiç êXAiovcdeç * 
rà ^ XdiTià ^dtpêap^ èçi zw nokiapidtcèVy 
1ioip)pt$oyi<ùv £vret;(tmv7^ov roùç tottou^. 
H ^ IraXia npûaejpjç f*év Iç-' Oiii*a>T|9ea, 

3 00. fxiyA9aç te Tzpàrzpov rïtiçltjx^ jioipèdpov^^ 

i 

\ 
* Sic cod. Vulg. XoLkxtâeïç, 

nés Chalcidensium hœ civitates. Doricas vero 
rtirsus necesse est dîcere. Megareoses Seli- 
nimtern, Geloi vero Agrigentum condîde- 
nmt^ Messenen lones ex Samo : Syracosii 
Canfearînam dictam : ipdi autem hanc sustule- 
roitt jursus a ftmdfsoiteKitis , ad sex annos et 
quadragi'Qla habitatam. Hae solum suM urbes 
graecanicœ; relkfua vero barbara sunt oppi— 
dula, Carthaginiensibus muro nnuiientibus 
loca. Italia autem fîntlima ^st OËnotriœ, quœ 
prius diversarnm gentium barbaros habuit, 
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ïaSovtra. MeyaXyî d* içepcv rspà^ iTttépav 
"Èi^àç Ttpocxayopsvâtîcra, xaîq dtK<H}tiAiq. 

3o5. TwJttiç • Tipivtfv Trpô^Tov , iftv «ffcijtto'rtv 
Kp0TQ>vtâ.TAi itporspov ' âç S* ol^ ichiffiov 
liat(AViov 3iââ Mid|iiâ(v y &inaav AoT^pci, 

3io. es r^v 2(xeXitfv' Xaixi^ef^ t€ Vinyiov 
cin6t%i^a^ ionioïi^iv* Ol de "XeyâfjLîVot 

' E7ri(e(pùp(oc ttXyio'cov xecvTcei AoytpoL 

I Sic cod. Vulg. ouv. — •^ Cod. 4; oc. Ncque aliter 
Hœsch. Mor. Hudson. aïç ràç itk. Gail. cum Safanaff. et 
Vind. 

A implante Italo nomen na#a. Magna vera 
Graecia ad occidentem posCerhis appellata ob 
colonias. Grœcanicas igitur maritimas habet 
urbes^ Terinam primum, quam condidere 
Croioniatde prius^ qucMsqoe vicini condideriHit 
Locrî, Hipponium et Medmam. Demde sunt 
Rhegini, urbsque Rhegram, unde proxitous 
est transiius naTÎgânti m SiciUam : Chalci- 
denses Rhegium coudîdisse TÎdentur. Juxla 
autem siti sunt Locri Epizeipbyrii dictif. Hos 
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ypamoïaiv , obç ZcÙeuxoç vnoâiffâai doxeï ' 
3i5. eiaiv y oiroixoc tûv ÙnoMvxitùy AoxpGûV * 
Ivcoe ai Aoxp6>v <foL9i rm iv Ô^ôhuç. 

ex tov HpoTCùVoç :oTiç ler^ev ^ aTCOixtov 9 
oTTÔ ToO orûveT/us xf cfAiv^u [te] tt) iroXei 

eùavdpotan) ttoâc^ t< yevoiuvTi Kporcuv ^ 

' Ita cod. Vulg. îij;^* ôir. — « In oodice legitur tovvo- 
f*a ffx^^ ovçipùv (sic). Vulg. Tovvofta «x«ï «Ç 5. — ^ Ita 
cod. Vulg. fOTAivofAiffOott KavXuviav. 

vero primos aiunt usos fuisse legibus scriptis, 
quas Zaleucus yroposuisse fertur : sunt autem 
coloni Opuntiorum Locrorum ; quidam vero 
Locrorum aiunt eoruni,, qui in Ozolis (sunt). 
Finitima autem his primum quidem Caulonia, 
quœ habuit e Crotone coloniam ; ab eo , qui 
prope urbem situs est, in longitudinem por- 
recto loco haec nomen habens, postea, mutato 
nomine, dicta successu temporis Caulonia. 
Post illam vero , quœ prius beatissima viris- 
que maxime abundans urbs fuit Croton, quam 
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MbvMkoç dxatàç j^v dtnoaihat ioKsL 
3:i5. Meri iè Kpiroiva Jlotvdoala xai Baùptot. 

OfMpov 9è xoùroiç iç-l To MeToirmicv* 

dxfi'AOïJLéyouç liyov7t maaç ràç nôletç. 
Eltew [uyi^m r^v <y IroeXia Tdpaç , 
33o. «bré rcvoç Hptaoç Tdpavzoç XeyofUwty 

AociuiatfjLoyltav Snoix^Çj ebdfiUpuùV itôhç* 
01 Uapâsviai xaùxn» yàp extioov itpoxàù j 

^ Ita coH. Vulgo rb^oiroinjirov.— » Ex emend. Gailii. 
Vulg. éw' utw. 

» 

Myscelus achivus condidisse putatur. Post 
Crotonem Pandosia et. Thurii. Finitimum' 
vero his est Metapontium. Has omnes cÎYita- 
tes Achiyos ex, Pelopdnneso advenientes con- 
didisse aiunt. Deinde est maxima eanim, quœ 
sunt in Italia, Tar^itum, a quodam heroe 
Tarante dicta, Lacedœmoniorum colonia, 
felix urbs. Partheniœ enim hanc condiderunt 
olim, opportunam , munitam^ naturali felici- 
tate aliqua^onatam : coarctata scilicet portu- 
bus duobus in isthmum, omni tutum navi ap- 
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xatà Tufdroi ainoùç ^pav iv fipoLXtï xpàv<?y 
xd irovra itofiévuvxaç ctitraiç'Cùç im 
&ç tfxderov cvei07K0VTa Ttpàç zoïç efxoflrt. 

36o. Mer^è t4v iraXiotv eù^ç iôvioç itôpog 
xiixat * 3cadi9xovTfç dé Trpèç ntv e^S^Xi^v 
oUovaiv icbnyeç. Med' otic Oivutptoc , 
Bpevré^iov èTrïvetov re rûv jtiEàracj^éaiv^^ 
nipaç di Touta>v Sç-' Spri Kepouyta. 

365. Me«ra<tâer0v d^ olx,cii9iv ÔpiSpucoi roirov^y 
ouç fflcatv dëpoiiaurw aipet^âai filay ^ 
Kyjàoltn ' /Scorevovro^ èfif epédraro* 

' Vulg. Meo'oer/sfldV. God. (ucouytioiv,'^ * God. Of&^puo» 
ou; faccv.Scaliger inseruit Xcu, et sic vulg. Sftimas. con- 
jecit iriâov. Boisson, (ad Psellum', p. 236 ) tottov, quod 
recepi. — ^ Vulg. AtK^oêo-cv. Hœsch. etMor. Au^oca-c. 

sustulerunt brevi tempore ; postquam omnina 
permanserant sine ofiensione per annos cir- 
citei* centum nonagintg suprot viginti. Post 
Itatliam statim ionius trajectus situs^ est ; per- 
tingentes autem ad ostmm éjus habitant Ja- 
pyges. Post quos OËûotrii , Brundosiumqne 
navale mediterraneorum. E regioné autem bis 
sunt montes Ceraunii. Médium vero habitant 
Umbri locum, quos aiunt delicâtam elegisse 
vitam, Lydis simillime viventes. Deinde est 
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EÏT* iç^v Â^ipiavii ââiartp: ^eyofiévn. 
Bténofiitoç idvaiypchfii il rotixtiç t4v 5i9cv * 
370. &ç Sih ^uvto'd'fltCouo'a nféçrinf Ilovtcxiiy ^, 
viacni; i^et raïç KvxXia^v êfAf epe^irsç * 

Wixkrpldaç'^t , Tflèç dSè xai At6upvlAae9.<* ' 
.T^ x^Xirov ir^povo'c xàvAipiaxtxèv 
375. TOV fiapSdpùnfnXriâài rc icepiocxfcv xàxA^, 
ixordy a^^edSôv fiuptào'e nevnifKoyrd rc 
Xa>pav dpiçnu vtiiophfùV ^ xai xapirffty}V * 
dirdufivitoxeîv ^ j^àp faai xai rà âpsfiiimxa, 
> • 

' Ita cod. lit Hœscli. et Mor. Vulg. post Vind. iove- 
XTflv. — • . Ita cod. Vulg. vsfioiUvovç, * — * Ita cod. 
Vulg. Jii^fBCiTOxciy. 

Adrianum mare dictûm.Theopompuâdesdribit 
vero hujus situm : ut quod £iucibus ^unctum 
Ppntico insulas habet Cycladibus idmillimas. 
Harum autem-iHst$ qu^deçi dictas Absjrtîdes, 
Ëlectridesque, bas ^tiam Libumicas. Sinum 
Adristticum ferunt btubarorum muUitudinem 
quamdau circumhabitare circulo centum 
fere myriadibus quinquagintaque , regionem 
optimam colenlîum et fructHOsam : gemellos 
enim parère vel pecora aiunt. Aer, qui trans- 
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Toûroc^-cuMbrroy ^ îç'i Bcuhv&v sBvoç. 

• 

HâÏBiç y iv orÙTY} ^o^t irivte %al iéna 
TA>0Uç xceTocxetv , Svroç iXkwctç yhtc 
riv ÛpoatJ^ou^ ydp TAXov oixiçiiv h£tîv * 
Jx6otp6ap6)J^vac dé rourovg rû XP^^ 

âç faat T/ftacoç te y,od Éparoo'^évyiç. 

« Ita cod. Vulg. ;c«/&(TÔviQ(Toç. — * Sic cod. Vuig. 
n<^ovôyy>}0'ov rc Vossius legebat rr. nvvrs IlcXoirovviiffov è(. 
— 'Ita cod. Vulg. Ivpotxou^v. 

i^ibumis obtinetur. His conligua est Bulino- 
rum gens : deinde autem magna peninsûla, 
Hyllica , Peloponneso fere œqualis judicala. 
Urbes in iHa aiunt quinque et decem Hy Uos ha- 
bitare, qui sunt gçnere grœci ; Herculis enim 
filium flyllum conditQrem accepisse :.bwba- 
ros vero illos ferunt &c(os fuisse, suecessu tem- 
poris, moribus*vioînorum, ut aiunt' Tim^us 
et £rato9thenes. Insula ^nte ilIos- sita est . 
Issa dicta , Syracusafiorum habens çoloniam. 
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4i5. eBvm îceptéxet TtoXXâ. wX^Stî y dp (Tu^và 
Tûv iXAujOtûv Xé/ou7cv eîvocif xai Ta /i£> 
aÛTÛv naxoiyMv xihv p.€<rôy€iav ve/iofieva , 
xà iè xihv napaktov èvxoç èTtéx^tv Àipio\i * 
xat TivoE jxèv aùxtùv jSao'iAocaîç é^ouoreatç 

420. virnuo* eîvaij xivd 9è y,ai fiovap/^iaiç , 

a d* aÙTovojxeîffS'af 5i50(T6Setç ^ ocùxoùç ayav 
ïLai (T<f6dpoc di^aiovç (faai K.ai (fikoijévoxjç , 
xoivtovixiiv didBeaiv -riyaim'AÔxaç 
etvai j fiiov ^rikovv xe y.oapLt(ùxaxov. 

425. 4^dpoç dé xovx(ùV oùx aTTca^ev xsifxfVYi 

vritfoç 5 IIapé&>v xTcaeç , èçiv ' ri xe Xtyo[Uvn 

lUyrica post haec porrecta terra , gentes con- 
tinet multas : multitudinem enim frequentem 
lUyriorum dicunt esse ; et earum illas habi- 
tare mediterranea colentes , bas vero iontàriti- 
mam oram obtinere in intkna Adriae parte ; 
et quasdam illarum regise potestati subjectas 
esse ; quasdam vero. etiam monarcbiis ; quas- 
dam propriis uti legibus : pios autem et valde 
justos aiunt , et hospitales , socialem vitae ra- 
tionem amantes esse, vitamquè sec tari cultis- 
simam. Pharos ab bis non procul sita insula , 
Pariorum opus , est : quaeque dicitur Nigra 

24 
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M/Xaiva JL6p%vp*^y 4v JLvldtoi xor^ixc^aV» 
i^ee Se Xifiviny eu fuûC ^ x<^^ ^^^^ 
lieycikiftv , wap' avrorç tt4v Av^vîtiv liyoïuy/fif. 
43o. Ilpo^ex^ç iè viicréç içiv , 0u (faviv uvtç 
iX^ôvra Acofiii^DV ÙTroAiitccv rov filou * 
odcv iç-i Atofiihitta raury) rpuv0|ui«. 

l^Trép dé roùzovç sM Bpvyoi fidpSapoi. 

npèç TV) ^aXàrvp S^ eç-cv ËirtdbqEAVoç , ir^Aiç 
435. eXkmylçy 4v Kopxvp' oèiroix£aaf doxeL 

iitèp di BpiyoTJç É/x^^'^^ hyéiuvôi 

eiiiOVGtVy &v ùnrip^e xal KaJfAoç itoxé. 

OU nXnm6x<^p6ç èçtv 4 ^ TroAXuvia , 

^ Ita cod. Vulg. Képxu/B*. 

Cercyra, quam Cnidii condiderunt* Habet 
autem regio paludem quamdam valdemagnam) 
apud iUos Lychnitim dictam. Finitima insula 
est, ubi aiunt quidam venienlem eo Diomedem 
reliquisse vitam ; iinde est Diomedea huic no- 
men. Super hos ( in medifen*. ) sunt Brygi 
barbari. Ad mare vero est Bpidamaus , urbs 
grœca, quam Corcyra condidisse putatur. Su- 
per Brygos Enchelei dicti habitant , quibus et 
imperavit Cadmus olim. Quibus finitima est 
ApoUonia , Corinthiorum Corcyrœorumque 
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ETteita 6£97ip(«)T6ay re xqlï tùv Xaiso^ . 
Idvvj KaroDLsî fidpSap* ob.nokvi^ xànev. 
44^' K^/OKupa v«ao5 i' I^ixafi^£cr7tpûa^4zy. - 

cvç xai npo(To\.%€ly (pa(7i râ> XP^r^îp^w. 

Meta Tràg McÀ^rrJt^ à\ii^^a^iay Kopevfi/cov 

' Ita cod. VulgO KoptvO. TS xai Kopxy^atû)» xt. 

qpus : Orocusque , maritima urbs graeça ; ex 
IlioQilimFçdeuntesËubœnses condiwtf delati 
ijUuc a venlis. Deinde The^otîorum et Chao^ 
num gentes barbares habitant uon u^ûltum lo- 
cum. Çprcyra i^sula vero est Tbesprotiae op- 
pQgkt^. f ^^t Ti^sprotios aulem Molossi dicti 
l>abilaf)^9 qi^osoiifn^Ojde^u^KkPyrrhua, Nêo- 
pl^iea^lfilius s «tOodgin^iy Joviâoraculum; con- 
ditiiun ^wtem fuit a PeUsg^. lax oiçditetTaneo 
sunt ouAti bstf^bari, quo^eiiam juxta çiraculum 
sed^m b^^Ë»*^ dicunt. Post Mok)ssos v^^o Am- 
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455. Âpjoç leyofuv^ * roSjxo ii %ri<Tai êoxtî 
Aiixftkoxoç y vlôç \ii(f9apdov }iivxeùiç^ 
Eipi S^ èïïdvûi TOUTuv î^oiTtoi ^pSapot.' 
Èv T^ itapakiq: S* eç-' Avaytropiov itéhç. 
xaùmv S^ kTtocpvâviç teitai KopivSio* 

460. dn^TiKTav * iteréneira i^ ri \apvavia " 
&v xovç pièv AhtiiaUùvd <fa^iv isixicai * 
xo\)ç denxov iiCEivo^J itaïf k%oLpyfya Kxi&at. 
Ktïvxai ii Tcai v^tjoi %otxd xaivni Tr^e/ovcs. 

' Cod^ irpoTcooç.— t Ita coa . ViHg. izpânoiç. 

bracia, Corinlhiorumcoloniaest. Condidit ve- 
ro prhnus illam, Cypseli fîlius, Gorgus. Deinde 
Amphilochicum Argos dictum : hoc condi- 
di^se putatur Amphilochus , filius Ampbiaraf 
vatis. Sunt vero super hos (in locis mediterr.) 
advenae bari>ari. In o^'a maritima est Anacto- 
rium urbs^ hanc Acamanes e%Gorint^ con«- 
diderunt ; deindé .autem Acarnanîa : quorum 
illos quidem Alcmœonem ^ aiunt illuc coHo- 
casse ; hos yero ilhu$ fîlium Acarnanem con-* 
didisse. Sitœ sunt etiam insulœ in illius çon^ 
spectu plures. Leucas quidem in primis , Co- 
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465., EEï' 'h KeçoAXîivcrtV, I^ixTï te ithitrlov , 

Zascvv^oç. EIt' iviai xa^i^euGrac mpav 
itfidçxàv Âxe^w^Vj Xeyépevac 3* Éx*v«^«Ç- 

470.É7r2 xeçaXaî(j>* toùç re irepi aiii^v r^Trouè 

è^ âXidoç Xaëoûaa Hv dtrotxfav. 
Kovpy)reç aùn^v yctp xarùxovv rd npéxepov * 
475. d(fi%6iuvoç S* Alrcaliç ex tvîç nhdoç^ 
AiTdnXiav àïVâfixcreVj èxeivovç éxSaXcav. 

■ Itacod. Vulg. eirc TUfOLkalwt, 

rinthiorum colonia. Deinde Cephallenorum 
(insula) , Ithacaque prope , quaeque Pelopon- 
neso yicina adjacet Zacynthus. Deinde in 
con^ectu quœdam porrectae (insulae) ad 
Acheloum, Echinades dictae. Hinc autem 
pertransimus rursus Grœciam. In illa (regîone) 
summatim locà par génies omnia ad Ephori 
mentem ostendemus. Post Acarnanes quidem 
estiStolia, quae ex EKde accepit coloniam. 
Curetés nempe eam habitarunt prius; adve- 
niens vero JStolus ex Elide, iËtoliam nuncu^ 
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eiç riiv Maxed^vwv Qexralùiv 3*' êxvdùfxevov ' 
6^' OU napdXioç èçiv AvBinèmv ttôXcç. 

5oO. QaSai (Uyiç'ai S* eicri rHç Boitùtiocç. 
EcT6v crvvocTTTei MéyapoL^ dmpiKih itôhç' 
(Tvimavnç avrihv ènéhcrav ydp ài(ùpLetç y 
Ttkeïçoi TLopivBioi re x,al Mec^invioi. 
Xéyovcri d* Oyx^*^ yevopLsvov èy^parfi 

5o5. Meyocpé* *, d(f oLÙroû rovro ^écr^ai xovvoiia^ 
Yi Meyapiç d^fopiU^ei de t>^v Bcccarcav. 
Ô 'Kopiv5ioç 3è yLohtoç èçiv ë;jé|uieve$ * y 
Te THeyxp^dzYiÇj ot rèv io'5fx^v elç çevov 
avvdyovdiv ènarépuiâzv inneip$viizyov, 

' Vulg. t&eyoLpioij àf avroû. — * Cod. ^^ù^Uvaç. 

ptentr. hujusfreii), et reniens (j. e. porrectum) 
ad Macedonum Thessalorumque (regionem). 
In quo (iatere) est maritima urbs Anlhedon» 
Thebae autem maxima (urbs) est Bœotiae« 
Deinde coujungitur Megara , doiica urbs : 
univers! iliam condiderunt enim Dorienses , 
plurimi Corinthii et Messenii. Aiunt vero On- 
chesti Êictum dominum M egareum , de se hoc 
imposuisse nomen. Megaris disterminat Bœo- 
tiam. Corinthius autem sinus est finitimus, et 
Cenchreates, quiisthmum inangustum cogunt, 
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5 10. Ett' eçi ïlekonovvmffoç ê^vîç xecfxévY} , 

Koiinovç ^aB$tç î'/prjaa. nal itoXkdç i%pccçy 
MaXéav {uyiçyiv^ Taivapév ^e Xeyofiévinv 
itpov Jlo9ui&tVoq ^ dtonptttéçaxoy , 
\jmo Tâ>v AaK(ibyG>v ivâd^ ëcrO' idjoûf&svoy. 

5i5. Ta juiévouv jSopeia rôç neX^irovvniaoufMpyi 

2cxua>vcoi Xjxrix^^tv 9 ^1 te Ttpcv noxe 
KâpivSroy oixmoevreç ènicfavri noXiv * 
àlVoît* Âx^&^i tpi;^ irpôç éanipav S* opovq ^, 
xoi Clfupov, âXeioi re xmI Me^oi^veoi* 
520. T0 7rp^ ]ui€<n)fx6pcav re xai votov xXifAa 

' Cod. Jopovc. Gail. tottouc. Cetéri isopovç. 

utrinque continentem factum. Deinde est Pe* 
loponnesus proxime sita, sinus profuqdos ha- 
bens , et muita promontoria : Maleam maxi- 
mum, Taenarumque dictum. Fanum Neptuni 
vero, numine dignissimum , a Laconibus illic 
est constituUim. Boréales aqtem Peloponnesi 
partes Sicyonii obtinent , quique prius olim 
Corinthum habitarunt , illustrem urbem : 
Achivi autem (habent) fines ad occidentem 
zephyriunque^ item Elei atque Messenii : quod 
est ad meridiem atque austrum clima Laco- 



380 SCYMNI GHfl 

nàXeiç xarao'xecv y â^ di y,al cvvoiTcivdtt 
545. avrôiv É<fopoç eipuxev, eîvai ffitri re 

Tcv èà yenfofuvov fiamlétùç avrôx^ovoç * 
ttXovv rifiépaç àiréx^tv ^é ttjç Aoexa>viKf}ç« 
Ëv r6 7r0f)^ dl luifxéim rû xpiQTexo) 
55o. Jbroexôç içtv AlylXtta Meyapéûnv , 
Wio'tfç mXayla. llpiç de t^ Aaxcovixri 
Kù^npa. Mtxd di raOra , xar^ É^^^avpov > ^ 
npôrepov pà» Oivcbvv) itpovyr/opeùero ^ , 

555. ATyu^av éxiAeaev xartf^x^v Aiaxo^ * 

' God. h T:p. ik, O. ir/Booig^opcutTd. Vulg. q 

TrpoanYopevfAsvY]. OcvwvYi scripsi cum oodîce; et sic in 
Pindaro ac Strabone legitur : edd. omaes Oiv^vn. 

cupasse ^ quasdam etiam condidisse illarum 
Ëphorus dudt; aitque nomen nactam fuisse 
insuiam a Crète quodam, qui rex indigena 
fiùt : navigatione autem diei distare a La* 
coniea. In mari cretico est colonia Mega-^ 
reusium JSgilia , insula per altum ( sita ). 
Juxta Laconicam Cythera. Post vero hdec, 
in conspectu Epidauri, ( insula ) quae prius 
quldem (Klnone dicebatur , postea ab ^£gina 
Asopide Aginam vocavit occupans JSacus : et 
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. iai mhidiov tolvt/i * 2o(loLfiiv , iv ij Xèycç 
É&3^iLftôt\ dç ".çao-iv oi'/,Yirdç ia&îv 

56o. KpavaoOç xâietg-flai, /lercc de raOra.Key.j&oTrt^aç^ 
'Siéitfonoçixxyotç'evfiavroç •tûospfipwo'c de., 

^ ctnô Tiîç A'^vjëç ti4v npôûrr/opiccv laSeiv .* 
Hpsdc^cç. tç-opsî de tayta (rvyypdffcùv , 
565. T« 2cùvtdi^ xâfA(j[|0;vTi d' oitô t^^ ÀtTtxfe 
EvSotoc xetrai vn^oç*, *i^ xaAoujuiéyy} . 

* Ita cod, Vnlg. rayrjjs!. *— ' Ex émêq^. S^pal. H<3efleh. 
et Mor. AÔ^vaç. Cod. Ad^vaçÇeic),^— *C6d. raOtS Tleîiao'- 
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propehahc Salamîâ, in qua fêrunt :£d<n fîliirm 
Télàmonemdim régnasse. Deinde^ Athen», 
quàs aîtmi habitatores accepisse quidfeîii* Pé-^ 
la6god primum , quos' et fefnittt Grànabs (tune) 
vocari, postea Tero Cecropidàs , Cecropfe im- 
perante; postremis véro'tem'poribu$,*Ei*e'cb- 
theo tirfîi imperahte , ab *^Athenè appcfffa- 
tionem accepisse. Ilei^otus viero 'docét hœc 
côAscribensl Sùnium vèfd prèètei*gressbH(ob- 
yia) jacét pityst' Atticatrr Eubœa^ insairf i' tfecta 
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cTrecrfv «ici nie ie/ofMyiic À(7Qain'3o« 

570. ilfôrou;^ è7 0eùry).^«9ci' ^ix^^O'fti nporcV 

^tydiaç miyabciov;' Ai^E^a; * ex Tf^ i\ i. mx^^ 

TÔv ÉpexâéQi; ^laêdtwtat Mvt^d^DpâS xWd'iec 

, * Cod. etomne$ JEy^a..— •'* Cod. Al»î*v rf« ^gTfcavôv 
ob nàturam prius, ut ai uni, Macris : deinde a 
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SBo.fierd]^Taf!j'ko\} diotêdvuç' èriL Iliv<ù7ff0ij^ norè 
Tlendpm^QVy iyyitç xsifAivijv t' aùxiig îau 
vviffcv <Tvvoix,iZov9i* riiv invpov Si kçlI 
Thv * 2kIo^ov hb Qpf Kmç dia^dvrtçj ù^ ^^àyoç^ 
niXo^iâtac. TsàXi S^ èp-nfiouç yevofÂivag 

o85% airdç ditciaotç XoAKt^eîç 9VVft>xiO'âcv» 

6 ABVKOLkitùvoç. èxip^Sifoçd^ d^ aïiiaroç 

Cod. ht vwffffou. Vulgo ex rvûaffov. — * tvjv om. 
'ood. 

• 

cent etiam parvœ insulœ prope illam (Eu- 
bœam), Scjtus , Peparéthùs, Sciathus : qua- 
rum Cretenses quidem cutn Staphylo ex 
Gno3SO olim transvecti , Peparethuin , atque 
^ vicinam jacentem Ion insulam , condide- 
runt : Scyrum et Sciathum e Thracia trans- 
yecti, ut fertur, Pelasgiolœ. Rursus autem 
désertas omnes factas illas Chalcidenses oon- 
diderunt. Exadverso Ëubœœ habitant Locri ; 
quibus primus imperavil , ut aiunt , Amphi- 
ctyon DeucaUonis (filius): proximus vero san- 
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Aitwiô^* ecTa ^vaxoç^ ô; yevvâ Aoxpév, 
Sgo. içxcùçAéXsyaçùv6iJiavevdif iavrov * Acxpovi, 
É^îSç ^è TOÙTa>v A&>pt£(ç |xtxp<3^$ TtoXetç , 
Épcveov , Boiov te ical TUvriviov , 

à^ Aôpoç E AAyivoç yevéfxevoq âxiere. 
595. TovTcov j^ eiroixoi ^ irovreç etcri Acupeeîç. 
Eltev 7c«p^ aùrdç ^ flpâxXeta Vnv ttoXiç , 
y}V o( AaxGi>veç juiup^ovç oixi/iTopaç 
7réfA(|^avrcç ec; Tp^x^^ ) itpôrepcv IxTcaav. 



'Ita cod. Vulg. if axjToït , versu claudicante. — 
* Cod. et edd. omnes âtiroexoc — s Ita cod. Vulg. frap' 
oeÙTOtc. Mox vulg. H/MÉx^te' èoTiv. 



guine iEtolus ; deinde Pbyscus , qui gignit 
Locrum , qui Leleges nuucupayit de se ipso 
Locros. Post autem hos , Dorienses parvas 
urbes, Erineum, Bœunique, et Cytinium, 
antiquissinias habent , Pindumque proxi- 
mam , quas Dorus Hellène natus condi- 
dit. Harum vero coloni sunt omnes Dorien- 
ses. Deinde juxta illas Heraclea est urbs, 
quani Lacones , decies mille habitatores mit- 
tentes in Trachinem, priuscondiderunL Hanc 
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6oO. dyo^pot y èv aùryj yiver AfxcpixTuovtxiî. 

AafAca T6 ^ ytai rôiv M^eXcérov deXXae TrdXet;. 
Etteit' Axûftoi Trapâlwt (p3"i»rtxo£. 
6o5. MacyvYîte^ otxoûiTiv dé * ttcoc t3 n)7Xiov. 
TTîrép dé wùrouç eçiv evSotiardTn ' 
Xo^otf) xpart^a nsiia y.ai relEcrifopa 
îypvcra^ xai Aaptcro'av gÙTUxsorâTYîv 
TToAiv, o^^Xvàç (^XXa; te, Ilrivetôç dt' lîç 

^ Vulg. E;^£vo; X. cva^îwv. MaXcioiv dat cod.y ut Gail. 
conjecerat. — * Sic Gail. Cod. et edd. otxoùo'iv t« — ' Ex 
emend. Milleri. Cod. fù^oranj. Vulg. cv^ccdrarvi. 

atttem juxta est Pylaea maritima : concio vero 
in ea agitur Amphictyonica. Sinus vero situs 
est maliacus in recessu, Echinus ubi urbs est, 
Sparti opus , Lanûaque et Maliensium aliœ 
urbes. Deinde maris accolée Achivi phthio-^ 
tici. Magnetes autem habitant circa Pelion. 
Super hos vero est pascuis maxime abundans 
regio 9 optimos campos et frugiferos habens , 
et Larissam felicissimam urbem , plurimasque 
alias y quam (regionem) interfluit Peneus , 

25 
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6io. iiéyaç ita^gï Tfcrafioç^ bH re ri çtpd 
Téim itnKOàv " m^v rc npàç t6> Uriki» 
liltwnv fioBeïav Atyofjtéynv'BoiSintda. 
Tip StzraXiqi ^ iGrâ-' o(iopoç ih ^Bafictvia , 
Aoiômov re Ileppatëâv ^ rc ouv^péCovr' I^mq * 

6 15. rà t' Aivtdhittv, ohtvtç tûv AifA^a>v 

^oxovo'i, Aa7n3%)v, Muppdovuv rs yrjfwhai. 
'tnip zd Tcpim ^ îçnv i4 tûv M0n»cd)ni6)V 

-fiç (fotffi ^Ptatkeîiaai ilkaxeiéva yr^ftvit ' * 
6^0. lOvoc rd Auj^xirûv de xoc2 rûv Ile^ayi^vttv, 

' Ita cod. Vulg. AôXoTriç re , Ilsjs^ai^oi' rc , c «. — 
• Ita cod. VulgOTTîpî. — ' Sic codex. Vulgo Max£(îovaç 

Tmjygvïîç. 

magnus fluvius , et ad angusta Tempe per- 
tingeos : (kabet Thessalia) etiam juzta Peliou 
paludem profuadam^ Bocbeîda dictam. Thea- 
sdii» irero esifinitima Athamania : Dolopum- 
qua 9t Perrhaedooram contanninae gantes ; et 
^ËniaaAim, qui ab iEmonibua, Lapithis, Mjp* 
midombusque orti esse creduntur. Super 
TMoqpe vero (i« tf. ad septe&tr.) est Macedo- 
num regîo, ad Olympum dmnceps aita , cui 
«.uni imparasse Macedonem e terra ortum. 
Proxtma vcro gtins Ljnoistaruin , el Pelago- 
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Tûv xei/xeyûov * te i:apd xèv Â|e«y ex^Tcu 

•h Hé}J,ct xûlI Béppota S* iiwfavéçazat * 
6a5. iynapakioi iè QtrraT^ovinvi ^ VLùiya te. 
T^dpitpMfzt Tfpf âKpmf. de zinv ntakoupLsvnif 
Mvttoof ^, ii npïv yevcpiivn Kopiv^Uùv 
uTimç , TLoziiûctjoc Vri, icùpixit nèXiç *. 
ixezà TOUT» , Kaffuiv^eca d* ihvGUiaa(dyt. 
63o. Ev TTp (ui€<707s<6i d' AvTcy^vcia /c/ojucévy) • 

* Cod. Twv xecptfivojv €^«t T2 Tïapà tov AÇcova. Vulg. 
rj^ei re narpa tov Âçtov j^rwv xâc^ivuv]. — * Cod. xa't BovTïa- 
râv Hœseh. ut et Mor«ll. Vinditig. mt BdrrMttftw, quiod 
Huds. et Gail. receperunt. ^*-* ' Cad. Atvcau n «/tiV .yei^. 
Kop. Vulg. Aivcov, î9 vp« 7- Twv Koj». — + Cod. Uoré^at^ i^ï 
rjcùp, VuIgO Tlori^oci ttrrtv ^i (TwjOtxy, ro^tç . 

num, Bulealaruinqu^t qui juxta Axîupli Se-^ 
dent , et Strymonis^ accolarum. In atedi-^ 
terraneo sunt multae urbes , Pdla verç 
et Berrhoea lUtu^risâHias. In ora marilÎBia 
Thessaloïika, Pydnaque. Praetergresso autem 
promonMrhitn Tocatum ^neam (fit obria), 
quae prius ftiit Coi:kithioriini cok)aia , Poéh- 
ctsea^ arb» d^rica ; post haec verp Casaandria 
nunoupala. bn medilerraneo Antigonia dicta : 
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OAuv5oç bçtpov di yevoiiévn ^ nôXiç, 
iâpctri mparncraç. Mtrd de n^v ÔhjvBiotv^ 

635. ravxnv dé^ ^léypav rà itporepcv xaXoujxêwiv , 

rovç âeoiidxovçTiyotyroi^ oïKncrat Xâyoq ' 
pLtzd raûra UaXknvBîç ^' ot(f aûr&iv oy^ofLi^at 
'kéyoxjfjiv opiit^Bévzaç é^ Âx^&^* 

640. ov itpôxepov Hv Tiç M)7xuScpva xKifiévn. 

Ehev 'Rtkayia A-nfivo;^ H^fociçov rpo(fô;^ 

' lia cod. etedd. aote Vinding., quiXsyopiiinQ acripsit. 
— • Ita cod. Vulg. oImvBUhw, 

Olynthus vero serius facta urbs, quam evertit 
Philippus Macedo , postquam armis occupa- 
▼it. Post vero 01jiilbiam(regionem) Arethusa, 
Palleneque in islhmo sita. Hanc vero , Phle*- 
gram olim appeUatam , habitasse ferunt Gi- 
gantes, qui adrersus deos pugnarunt : post 
hase Pallenenses de se nuncupasse aiunt , 
progresses ex Achaia. Deinde est sinus dictus 
toronicus, ubi olim erat quaedam Mecybema 
sita : deinceps - jacet) Torone, locis cognomi* 
nis. Deinde per altum sita Lemnus , Vulcani 



ORBJS DESGRIPTIO. SSq 

645. Tov M(ù iè napaTtkejtrixyzt nupstkic^ néhç 

iTrraorâ^to;^, .3cp|y}V de Xéyez^ otbvhv xtiieïv. 
Eît' kiA^inohç' 2rpvyLûiV de nxpd^ tolùttiv [û/a^ 
65o. nozapLoç Ttxpapptî p-éyjpi ^akàxvfi^ (ftp6p.tyoç , 
xarà xpb^ IçyopÀvov^ xetirs ^npttitav X,opoùi. 
£(p' ou xaxd iitcrôyttov ^ Â.vr«pâvou; Trarpi^ 
xeirai leyoïÂévn BépyoL , toû dih yeypacfùToç 

* Ita cod. Vulgo TTpwTov. — *.Sic codex. Yulg. inrà 
9To»^cocç. — ' Itai cod. Vulg. mpL — *.Ita cod. Idem con- 
jeceratScal. Vulg. /lASTÔyatov. 

nutiîx (aluaina ?) , qua^ filius Bacchi primus 
c(mdU Thoas : post haec vero babuit alticam 
qoloaiam. Athonem prœternaviganti maritima 
urbs Acanthus adest^ Andriorum colonia, 
juxta quam fossa ostenditur secta septem 
stadiis : Xerxes autem dicitur eam secuîsae» 
Peinde Amphipolis. Strymon juxta hanc , 
magnus fluvius , prœ^erflttil, usque ad mare 
delatus per dictos illic Nereidum Choros. In 
quo a«mine, ., per mediterranea , ABtiph«,is 
patiia sii^ est , dicta Berga, ejus,qui scripait 
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655. Met' Â.fifinoXiv Aî npôztpùv OMa-n it'SXi; 

etità Ttiq Mûtitéa^m^j H(iadix; zi 'kryoïxévm. 

iftv Bip6«pot té TrpôTspoii &X9U9 , 6; ^^o^ , 
660. efTEitat 4^9(vcxc^ juierflè Hàèiiov Tcotl ^d7ov 

i% Tîk ka^Taç iiaëskvut ' eXaSev ^' rj Bx7o^ * 
«hri tvô B^oroux«( rouvopt*, m; xa^v•JV Ix"^!. 
Tî^v ùirepd^v«t) y^poLV de fiéxpt tov twvtixôO 
ÎCp^ TTopfixretvouo't Bpo?xe^vcfx»pEvot. 

* Ëmend. Vindingii. Hœsch. et Mor. yiM,iç, God. 
yAoç. — ' ïta cod. Vulg. ^yi eacoç. 

inei^dibile, historiaeque £ibutosâé risum. Post 
Amphipolin (^dyrna, quse primiimThasiorum 
urbd fait, poslea vero Màcëdôniîm^ a'Macessa 
Ematkiaqtie dicta. Deindé NeapôKs ^st ,* et 
iiisula Thftslts, cfaam Barbari prius hâbilabâïit, 
otftrtur;' éiAnAé Mioènices, dutn Càdmo et 
Tbftso tt Asia tlt*aiisvecti ^ accepit tatidem 
ThSftfiûs (ittisùta) aThaso(liei:'aey etîam ttôtnen, 
slcut rt huéfe hâbét;' Superiôréîn Veirk) régio- 
nëm;:'â^\ie àtf pbntittiiii Isttum ,' ïricbléîitfes 
Thrâces pertihgurit : eèi'tim tei*o, qui ad maiiB 
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665. T&v y M 3:ahtm^ yAtfiiVM wtiv^ ittkH 
6^0. ouvaixiaxir «pu^te^ viré ri Tcspcmst 

675. Eltey MaptÂvci', ^5 3wr0t)dK)f«i xàitpiv 
xoitç Kd%oyaç içvpoQm tûxtç iv l^yuàft/r 

' Vttig. I(TTC. ^ C^. <r ffÇCra. Vulg. TOJVTIX <^f 

Irrccra 9r. 

siti sunt, est urbs Abdera ab Abdero quidem 
tfùttCUpâtk, pHmo èjus cOndltore, qui pulatur 
a DîôtA^cliS peregriDôriiAi ôcCisûribuâ eqiliâ 
pôâtéa pêt*iisse. Téii vero ilrbem (pôsterlus) 
eOiîflidéitint « exsulantes lemporibus persicis. 
Quâtû dtra sitùs est fluVius, Nestus dictus. 

lÈx ils qu^ iid ortum mtii p^iiibu^, nàctâ 
ûôniéri a 'Blfetotiîbus ITiMcîbu^ , b lotigum 
pdrrigit'ut laôUS feiètôtiis. Demde Marônéa J' 
ubiliàti^âilth'âbîtââsëprîuâ^îiôôùàs eôs, qui 
sùfit rri lsm;lro. Méêii verô Chiorum fuit pôstea 
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aitn di Xc6>v e/éve^' vçepcv xt/orcç. 

exovo'a ri^v oîxdo'iv dvoiiiefityiiéwy * 
68o. Ttpâxepoy ydp ehoci foecrcv à^ rcevtv) rcvè^ 
roOç T^ag ^ âX/xtpoc Texoûa7}ç Aopdistsrdv 
rfiç leyoïûynç Ax)mvtoç , lao'/cuveé xv 

685. irXifiyiî x^pam/cA^cytoe JSxif£oyî&> ^ 5av&ty * 

TÔv Aâépdlocvoy dé Aetrovra rcùç réisouç Tiporov ^ 
npàç TTQV iTTwpÊcay ye tns 1^ xrtVat 
?roAiy af ' ipcuroû Aocpâcofiocy xaloiàfiêvm • ~ 

* God. Àéyouat. — • Sic cod. Vulg. ^aty.ovta.—- ^ttootow 
deest in cod. SuppleyitHœsch. 

coLonia. Est in conspectu Samothrace, insula 
troica, habens habitation em permixtam : prius 
enim fuisse aiunt in illa quidam Trojanos y 
Electra , quae dicitur Atlantis (fîlia) , enixa 
Dardanum lasionemque : quorum lasionem 
ai^nt impium qiJioddam facinus patravisse ad 
Cereris simulacrum • ei ictu fulminîs divino 
percussum obiisse ; Dardanum vero relin- 
quentem loca olim , ad radicem mentis Idsd 
condidisse urbem ^ de se ipso Dardaniam yo- 
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ORBIS DESCRIPTIO. SqS 

690. dnc zov T57TOU de Tp«as émxaiovfiévcyf, 
d( ' eù^éSscav j^xarafAEcvae tm t^tto». 
£v o-ercdlsia rûv 2»iii(ùy S^ aùzotç mxe 
èTTapxeo-ivTcay, Ty}VixtfVT^ èx ryiçîifAou- 

695. Merà Ti^v Mapùueiav di xect' Alvo^ 77^X14 , 

H âpqsxia ai JisppâvYKToç ixeiUvin 
xetTOi, xod''^ ^v ffoXt^ ici irpa»riq K<xpdia^ 

7OLO. l^laZofJievicùV ^ TToXev ^ A^iovaécoy &7r9, 
'fe MeATeàiJV)$ èxp^fîTao-e Xeppevyjo'ttôV. ' 



catam : sed Samotbraces, Trojanos ex. origioe^ 
a loco autem Trojanos appellatos , propter 
^ pietatem permaiisisse in loco. In &me autem 

^ SàmHs iltis olim auxilianfibus, timc quosdam 

kicolas ex Samô excipientes habuere. Post 
Marondam sita est Mous urbs , habens incolas 
e 'IMfitii^Iebe -Miôles. Thraciba rerô Chersonesus 
finitima jacet*, in qoa urbs est prima Cardia i 
îaitio quidem a Milesiis cohdita et Oazome- 
Din$,'nirsud rero ab Atheniensibus, quanda 
Mikitedes subegît Qiér&oiVesios. Finitima tero 



4oo scYMNi cnii 

^« -h néhq 

iTtpoç ebtè toî) lïorafiov " Xa6e rovro * rcvvo(Jia, 

xai vfiv néXiv^ 

Mikih^iot xtc2^ouo'(V, rivUa I,xv3râ)V 

iS* 70 Ktp/x6p(ov^^ dc&3X0V ex Tcv BoGTrépou. 

I^xpoç xe Ttoxufioç * 

xarépx^xat piiv écmepiaiv ditô roiV xintùv ^ , 
vhv éxëoX^v irevre çéfjLaat Ttoiovfxevoç • 
775. A;<Ti dé diao-xiC^l^evcç èç Aipiav péei *. 
^**'afj«Xêi d' «XP*^ "^5 KeÀTtxiîç ytvwoxerat, 

' Vulg.iTOTauow Tkxtît Tovvo^a. — *Vulg. xairaùmyr. rr. 
— * Vulgo Kfftepiovç. — * ViilgO ï<rrpoç irorafxoç. — 
* Vulg. xatT. cbrô t«» éffir. roirwv. Vossius xar. ^èv à. 
T- t. T. — * Vulgo ^vai ^f (7;^t^ô^voc x' cic tov A. p. 
Bastius seq. versum , ut nuiic legitur , eroendavit , 
hiantem antea hoc modo : aftikttiiaxpt K. 7. 

(Fluyius Ister , et ipsa) civitas Ister a flumine 
nomen accepit : et hanc Milesii condiderunt, 
quum Scytharum barbarorum exercitus iile 
in Asiam transiret, qui Cimmerios ex Bospoi'O 

(fiigientes) pei^equebatur Ister am- 

nis ex k>cis ad solis occasum (remotis) de- 
▼olvitur y exitum (in Pontum) quinque ostiis 
peragens ; in duo veio (alveos) divisus , in 
Adriam fluit : satis autem usque ad Celticam 



FRAGMENTA. 4^t 

780. r&)v Ty}xdpéy&>v ts losfiSdtvcùV dsi nâytjw , 
3^6^ çaai, Tflfe iicip^treiç* xo!v ' tdi^épei 
TÔ psî^psv è^kicnv oactccùrc^g îaov. 

785. wv TQ /ASt«$i^ Tyfe SalfléTTTK xei/xsv/î , 

i Vulgo xai Tûi. — • lia cpd. Peripli, teste Bastio. 
Vulg. 6ii6piot<Ti, et ' totus versus sic legebatur : r9éç 7. 
ojjL^piotiTtj xaè âirb tîîç ;^i6voç. — ' Vulgo «v ^c tô 5. 

cc^giiitas èst> et destate iota semper idem 
secom constat {i^. e. eadém usqùe est undaram 
abundantia) ; Aam hieme quâdem imbribus 
invàdentibus impletus tumescit , etexcipiens, 
utaiuîit, torrentès gllKîiei etnmum lique&c- 
tarum ; œstate vero , eéquali fla^ito labitur. 
CoùtinetetiamiD sesitas insulasmultas et ma- 
gnitudine spectsJïiles , ut ferunt : quarum unâ 
inter mare et ostia (fluvii) mta, haiid minor 
est'Rhodo : Péuce aotem diciiiir, propler 

26 
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790. ËX(e ^i 9rAv)5o$ Xftpiy)^^ ipyéioy^ 
i^' 3iav lepoffpeiTQ re toic* ixiwvfitéypcç. 

xa/Trep oint xi^tf^ ^à8m viç x^P^^^^ 
reTpâU609(' y^ôc ait (r^fi^k àniilStfneç, 
795. e&roi 3$ @pdf»c$ Bo^rpayat ^ t' ittiAvisç 
^* *.Tiy«g 

> Ex emeDd. Boisson. Vulgo ircXoyia. — * Yulgo 
5fav .^' uponptini roiç àfoof, — ^ VulgO où J. iorev àffP t. 
;^û|oav t<?£cv, — > ^ Ex emeud. Boisson. Vulg. %. à. «iro ritç 
yintipoxKTXÔi^i^. — ^ VulgO Bxirràpvau 

pîcieas , plurimaa quas contjijiet< Poi^ illîga 
<^Uqa6 jac^n$ AohiUî$i insula. •.««••• Ha-* 
bet autem mânsueta^ aves qu(uiipluriœ9s , et 
ady^s spectaculum aacriuti (exhibet)* Cao^ 
tioais eXiode eonspicî aOn potest , qilamyis 
stadia quadiingenta taatum dvfià^j^t eam a 
terra, ut ai^tor eat D^so^trius» li (ad se-> 
ptentrionem Istrî exi^uuticl âccoUa) Tkr«Kî6s 

aunt atquio Bastaraas àdvdiia^ » •m fitfuikis 

Tyras profiindus abondât ç^tiWBntis pi$CKUip^ 



FRAGIffiNTA.. 4^3 

Tocîç ôAxa(7(v * re veco^iv 6ivcl^}jQWf àQ(fakii. 
800 • OiKùVuyioç'Si t^ Tiotafi^ xcîtâu nohç 
^^: Tvpas, &KQt%Oi yevonéyn M<Xv)af(»y. 

8o5. |i6t0è ToO^ Vf'- ÉXMvGjv itâtXcv Bopuffj&cviiç 
xTiÇ^ffc xard 'n^v pi^ixi^v êTrapx^v ' 

'Exemend. Bastii. Vulgo« .... ô Tu/aaç irorafiiôc, 
j3«duç Tf ôv^ cvfioravoç icri roûç v^pLoCiç Twv i;^V6>v. — ■ 
Vulgo oiïLÔuri. ^— *' VuIgO éic\ ^h roûg taff f . xat B. Tûv 
^uo^t irora/xûv ouftCoXaiç cor» ir. Kr. ^-^ Vulgo ^ox. ^t x«l 

et sîtum iiierGatonbus (cditamodum) pnebenë^ 
tutamque natigatioDein <iiuenriis navibud 
sursum (ageiiclis). Huic cogncMBinis fluvid 
jaoet urb8 Tyras, ooloiiia facta Milesiomm. 
InûJét ostiis duo^fiis Hypaûis et Boryàthenis^ 
sese in unum conjungentium, concUta ciTitas, 
prius Olbia Tocata; deinde Grœcis dicta 
rursus fuit Bor jsthenes. Hanc civitatem Mi- 
lesii coûdtmt, florente medica potentia ; du« 
cetildram et quadraginta 3tadiorum narigatio 
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8iO. îx^i itorai^j^ ^ 

'^* Oiroç 8i irôvTtoV ici xpetaii^^ùÇj 

xiQn) fiEydXac xAc noXXd^ nàil xapnnùç ^iptav 
robç (fvofiévùvç , vo(iclç rs rfcç fiovitinfia^i. 
Piîv i'* avrày M /uév 'AfiipSiV Xiycvci nXoïfV 
81 5. ô^ redvotpdbiovra tOmtôv * eiç àk rob^ Svos 
70' roTtovç &nX(ùréç èçi Jt«ù TXfdaifiùç* . 

820. fiv ApaxAeûrae AiôXco* r^ otni^xivav * 

sursum est (ad ciyitatein) [ppr Borysthenem 

fluvium] Hic (anàms) omftiuin uti^- 

lîfisimus , magilis qbundans plurimisque pisci- 
bus j frugumque copia atque lastis pascuis. 
Quemfluere aiunt per quadrâgînta navigatio* 
nis dies , navibus ferçndis idoneum : ad locos 
superiores minime nayigabiUs, vel Vadoâus 
est; nix enim et glacies (illud) impediUnt. Hîs 
(Tauris circa Criu-Metopon incolentibus ) 
adjacet Chersonesus, Taurica dicta, civitatem 
grœcanicam habens, quam ileracleotœ Delii^ 



j 
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roU ^ Affiocy cixoûffiv èvriç JLvavéûnVj 
àiia AyjXioc^ Thv 'S-sppivndov ocxccrai ^. 

dno 8è Aocll'nd8a^v 

8a5. ei; T0 KptoO jxéreÛTrov , cUptùrriptov 

^* fiioy^S* btôfttmf voffdix r^ sÇY}X6>K0Teç, 

' Vulgo rh'J Affiav. — • Ita Yossius. Vulgo «fta A. X. 
qtxîjffai.— * Vulgo elxoo'c x«i cxaroV. — ^ Vulgo èv Tqw-nï jriç 

Tou/xjtSîC. — * Sic Vossius. Vulgo et<xl (Té. 

• 

que condiderunt : Heracleotis quippe prae^ 
çepit oraculum qi^oddam , intra Cyaneasinrr 
coientibus Asiayn, ut in Chersonesum oum 
Peliis coloni^m decivcerent. ..'.•.•• a Lam- 
padum (oppido) ad Criu-Metopon (i. e, Arietiç 
jGrontem), Tauric^ promontorium ^ monteni 
e:$cèlsum , sunjt st^dia centum et Tiginti : ii^ 
hanc^ vero T^uiricae regionem nonnuUi lerunjt 
devenisse Iphigeniam , ex Aulide subreptam. 
TUrbis autem abundant maxime frequentibùs 
Tauri , vajgam in montibus vit^am adamantes : 
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T^y y bifiÔTnxa PdpSapoi re xa2 (fovetçy 
i'ka<7}(,é(ievoi rd Beïa roïç ei^eëififiafTi, 
An* duv ASiQvacGJvoç â^pc râv KurSv 

835. 2xûJ^ae xaroixoxftri* fitxd ravra Botmopoç 
9^' "KtfJLiiépiôç i^riVy fi re Kiiifieplç nôhç^, 
èvrav^a vav^lv ôppLoq xolç dtf* éaitépaç 
èçiv dvépLoiç • èv r^ âaldrxip S^ ivriTtpvç 
vft^oi nsrptùieiç ox) ndw fieydlat dùo 

840. oXiyov dif -fiTztipov iiéxovaai *. • 

S^-Éireer' te' aùtoO rov çôiiûcroi^ Mai(ûuioç 
Xilivnç xi novtixaTHXio'v Içiv ïtsyxxxoy , 
Toû Bo(Tn6po\j ^Qfktiov ènfùVopiadpLévov, 

' VulgO b Kt^|xé|Bt6ç iffTtv , 'Aoà Kt^j^epotov TroXtç. — 
* VulgO ircé)Ç0}j9at okiyov rriç iflttipoM» — ' VulgO OTo/xaroç 
-àïç M. 

érudelitate caedibusqae barbari, numina exo- 
rantes impiis sç,eleribus. Ab Athenaeone usgue 
ad Cytas , Scythae habitant. Exinde Bosporus 
Cimmerius est, et Cimmeris civitas. Ibi 
statio est navibus per ventos occiduos (ad- 
vectis). In ad versa autem maôs parte dud& 
însulœ saxosae , exiguœ , pariun a continente 

dissitœ Deinde ad ipsum paludis 

Mœotidis ostium^ jacet Panticapaeum ** ulti- 
muQiy Bospori regia cognominata..Supra haec 



FRÀ6MBNTA. ^QJ 

845. TSpèi x^y do/xyiT0V ouvcpfÇou^' iç'l }^v , 
100. ^ ^^^ ^^ EAXnatv àtyvoovfUynv. 

Hpà^rouq ii it»^ rèv Iç-pov dvai KaA^r/da^ ^ 

efpDxetr £fep9^, Jtevs AporfipÀç^ i^piatù 

8S0. 11/9^ «ivatdXflèç d* iitêdvxt tôv Bopv^^^v 
■^^« toifç nAv A€}^ofAcviQy TêXffV ^«Ovroe^ Iwâo^ ' 
elvai iè Tto^yobç ixfif^^ç Xâùrwu &v^ * 
liriiTa iTdlXiv (|D9}fAdy èiri ttpXùv t^ffov * 

' Vulg. avudev ^< TOUTUV ii ZxyOcxî} jBap^apoç. — * Vulgo 
Kapniâaç. — ^ Vulg. «It' Apow.*!—* Vulgo NeyjaoÛTaç a;^t 

autem (mediterran. versus) est scythica regio 
barbara , contermina terrae incolis carenti , et 
cunctis Hellenibus {î. e. Grœcis) incognitœ. 
Primos autem istri accolas esse Calpidas 
retulit Ephorus; postea Aroteres , ulte- 
rius NeuroS) u^que ad desertam ob glacies 
terram. Orientem versus transeunti Bory- 
$thenem (refert îlle obnos esse) Scythas, vo- 
catae Hyblae habitatores ; et iis contermicos 
Georgos esse superiorem versus (i. e. medi- 
temaneam) regionem ; deinde rursus desertum 
tpatere) in magna spatia. Supra ^utepi illud y 
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'imip iè raÙTmv îâvoç Ay$po(fày(ùv Xacudûv* 
855. imKttva mktv îpnftov ùndpj(tiv ^ ij/^ofiévny. 
iio. T^y Havrixéim diaêdvri AifAva^cdV eâvoç , 
irepd re ithlcv^ ^ ov duùvoimfffuva , 
NofJiadiTUi S* énixaXràfxev' ^, evtrs&rindtuv ^ 
ûiç êidè élç Sfi^vx^y diixihQcit itor^ m * ^ 
860. olxofôpoe d*, 6)ç elpDxe, xa2 ctxoufuva 
"5. yûJifltxTi , Taî^<ntu6ixata"^ â' ^ tinrojDioXyiacç • ' 
ÇôdŒcv ^ de 'n7V Te xTi^iTev. ^vadi5^£i;^r6ç - 
X0cv4v a7ràvT6)V , T17V re ovvoXov ^ oxtaiav. 

' Yulgo eîvott. — » VulgO nktiovct. — ' Vulgo Nofjia^ixà Ji, 

iTTtxo^ovfAeva , sua. tt. — ^Ëxemend. Bastii. Vulg. où(fcv 
Cf£^w;^«v à^ex^9flK ttot' av. — ^ VulgO t«Îç 2xuôotaTç re ittït. 
— * Vulgo Çûffi. — 7 Nisi praetulerk tiqv ô' o).ïjv izeptoxtffiav. 
Vulg TîQV re o^y<v où^tav. 

gens Scjtharam Androphagorum : ibi rqrsus 
desertum esse contiguum. Panticapen trans-* 
gresso (reperitur) Limnseorumgens^ et multe 
aliae sine nomine, Nomadicœ l^men cogno- 
minatae, religiosae admodum , ita ut animan- 
tium ii^ulli unquam nocere velint ; (plaustris) 
autem domos vehenteç , ut ait (Ëphorus) , et 
lacté victitanles atque scythicis equjtrum mul- 
ctibus. Vivunt etiam , coznmunem omnium 
rerum possessionem et omnes opes (in mé- 
dium ) afférentes. Et conlendit ( Ëphoru» 
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865. (fnç^iv ^ yevédâai rwv cç^Jp' evceStçdrtûVé 

• ■**^' « # . . x«l xat^cxfio'a^ rivaç 

elç ^aiapf iXSrovraç j ovç Se xul 2fx,aç 
xaAovo'tv * îOvoç sù^fAdrarov ié ^ (pyjg-i rc 
rô}V la^poiioLTùiV te ^ xâc2 TeXô^vcav, xal '^ercy 

870. ro rôïv Â}f«5upo-6)v éTrixaAoOfAev^v yévoç. 
'^^' Att^ Tâ>y dé M.UKÛTÎÙV )^Sov(Ta xointoiia • 
Mcecûri^é^iâç ici ^f/^v>} xei^VD* 

£k ^v Hfi^aîç ]. 

dni TO'j nDtâpoû Xocëcbv to peûjx' Api^^o), , 

875. é7ri/xiay£6% àç Exaraîû^ eîîjf èùpterpieuç^* 

' Vulgoyigo't.— ^VulgOxo^oOjTtv* eùôTipÔTaTêvJ* slfac^^TO. 
— ' Vulgo Tûv laxjftoitoLzStv xat T.— *Eif€mend. Buttm. 
VulgO : sic 4v b Tûcvatç «tto toO TroVauoO Xa^wv Tb peû^' Apa- 
fswç èntiûffysTcu. Cod^ Peripli corrupta éTrtj^eo'yeÔwtExaTswç 

idem) sapientepi Anacharsim ex Nomadicis 
illis fuisse y Yalde religiosis, hcA:umque non - 
nullo3) in Asiao» poslquam dey^ssept, ibi 
sedem elegisse, quos^Sacas vocanU Clwissi- 
mam autem contendit genteîxi>esse Sai^iToma- 
iarum , et Gelonorum , et tertiam Ag^sithy rso- 
rum. Proxima autem jacet Mœotis palus , a 
Maeotis nactanomen : in quamTanaïs..*.,qui 
ab Araxe fliifvio Utadas accipit et sese miscet, 
ut ait Hecatâeus eretriensis ; sed , ut prodidit 
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i3o. ^ç y Eifopoç t^répYixeV) ex hfMfmç tivéç , 

Siçoiiov e^wv t3 ptt^pov elç- nh)f "keyoïtévinf 
MacÂTiy 5 els tôv Ktpt/xeptx^ te Brfo*?pov • 

880. TÔ ^é OTopia r^5 XlfAvriç xaXeFrai * B^ffTropoç • 
»35. ^y ^i Tovarv , 0; i^rlv te • rt; Âo-ca^ Ipo; , 
xiikvtùv re n^v {ireepcv cxarépau'^x^) 
ftpârci véacvrat 2ecpiixzai ^lO'X^Aia 
oraJc' [èiréx^vra] . • , • •: . 

885. Elra (xeri locppidraç rè Moe/urâv yivog 

efp7]xev , «v Mfttôrtç tî XifxvT} xetat ^ • 

» VulgO r,ç TO TréjOaç èativ a^opaorov, — ' Vulgô to Ji 
Cto|xiov t^ç ^î/Aviîç ^iysTae B. — 3 VulgO oç èariv ttiÇ A.— 
^ VulgO <i^33xev y f^* «ocç zoî i} Mocûtcc ^^eTae. 

Ephorus , ex lacu quodam, cujus tenninifs 
indicari non potest. Exit autem in vocatam 
Maeotim paluJem cum duplici alveo, et (inde) 
in Cimmericum Bosporum. Os autem paludis 
vocahir Bosporus. Tanaïm Teix>, qui Asise ter- 
minus «st^ et utramque continentem secat in 
partes duas, primi incolunt Sarraatae per stadia 
bis mille. Deinde post Sarmatas , Mœotarum 
gens, quilaxamatae vocantur, utDemetrius re- 
tulit,quibusMaeoiis palus proxinia est, sed, ut 
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xoùrotç itMuuijfiai 9k ' xd^ kpoKiôvotç 
890. xoîç lavpoiuttatç Xi/oucrcv, tX^oi^aç itoré 
*45- otKo r^ç isipl î %epfuêdi9vx» yevoftJhnt^ ftà^nz , 
ix^ oîq twenLkifinfoaf Tuuàixot(.paxoviteycfî' 

A 

oi, iûajpoiMdrai 



AZIA. 



T6 de ç6y^ ixTeXéovri %,q^uplç nâXtç , 
895* ccKi ILifJtfUfUiùv ith ^pëdpùiv xexknfUymj 

• Vulg. «ç ^ Ef opoç Xcysc — • Vulgo toutocç Je £7npe- 
id^M. — 'Ex emend. Boissonadi , qui et sequentem 
versuin restituit. Vulgo legebatur : cbrô Thç icepk e. 

yevoiiivjiiç MjX)^viç * if otç CTrsx^bq^no'ay ot 2. Fuyzcxoxparov 

fMVOC. 

Ephoras tradidit, Sauromatarum gens (hic 
est). Cumiis Sauromatis commixtas fuisse 
ferunt Amazcmas , , quum olim ex pugna ad 
Thermodontem (commissa) illuc yenissent : 
ex his Tocati sunt Sauromatae Gjnaecocratu- 
inenî. 

ASIA. 

•Egredieati aut«m os (BoqMrani freti) Gm— 
mem urlis [B. obvia) , a Cimmeriis quidem 
barbaris vocata , sed colonia ^ramuMrum in 
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«5o. xr/aiç de Tupâvvwv ovvol twv €v BoandjOto* 

)^v TiQiou^ Xéj'cuariy olx^a«i fpote , 
900/ xni Siivii^oç XiyiVfu^ exfûVj^lxri^zopBtç 

TaÙTa^ nepiéxti rdç ^p^ee^^iaxéefAevaç 

go5. 'fixiç rd fiév xoïç lAert, ralo-c re >FQTajyi«b * 
"60. cididëaxoçy TfivrfycO"/ «re toFç év :c(b' Ttépav ^ 
rd iè zf 5aA«Tr/Jj t^ ze ^ip-vri ^ yivetat 



•,' 



' VulgO Toîçt» TTOTa/xotç,. — » VylgO i â 9$ tii'^aliffviif rn 

; 

Bosporo (regnahtium) : et Cepus , a MilesiU 
éondita. Dekide est HermoDaesa / Phahago- 
riaque , quam Teios aiunt condidi^se olim ; -et 
Smdicus portas, Gi:8ecos kabens Incplas , qui 
ex vicinis* locis devàaerunt. , Has civitates 
hinc inde jacentes comprehendit insula ad 
Maeotin sita , usque ad fiospouam includens 
vastain planiti^m : quae impervia est partim 
ob paludes , et flunos , et vada quœ sunt in 
adverso tractu ^ partim ob mare , et paludem 
(Maèptki). ^ ^Juxta Cotyorum* habi{a« 
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k gI Miowot yer/ôfiivùi ^ 

eOesrt, vofÂOtç^ spyoïç ze /SapëapeoTaTot ^ ' 
9 lO. év yip ^ulivotcri (fOLffiv ' viprîXoîç r* ayav 
■^•TTuipyoïS ivotxeïv Trayra^, ëv ©awp.v) J' «ei 
ëy^aça Tr^arrecv •.tôv Je toutwv ^ ^aiXécc 
itiiydvopiy èv nvpytû re (TÙy%BxXu(T(ihoi/ 

9 1 5. Ix^vra \Taiç (fpovpoûaî S* ot^XGV: éittfwîiç 

« 

* Vulgo oé Aeydftsvoc Mo^uvotxot.— *Exemend. pattiiù 
Boiflsoaadi, pat*tim ildttra. Vulgo roiç ?9. xai vofi'otç 
•xac f pyoïç Ba^^apexofç. — ^. Vulgo t^ot^lyiiip h Jv^tvowtv u^.* 

t' it. — 4 Vulgo T^V ^i ÛBÙTÔV j3. * Vulgo TTpdO-TSTTet. 

— «VuJg»:(îv. ^ - • 

baïit) dicti Mosyni/ moribus , legibijis fa^^^ 
ctisqi(e maxime barbari. Aiuntenim in ligneis 
et valde e^celsîs Jurribus.omnes habitare , in 
aperto autefn semper quaalibet agere : eorum 
i^gem vinQults coastrict^uo^ et in turri indu- 
sum , assidue custodire ^ summum, tecti fiisli-* 
gium oGcupantem \ çustodibUs .v^ro cprte 
€|.sse, ui $ecundum leges (joex^ôtaotnia fieri*ju- 
beat; SI (legês) .au^em negl^pLerittX^ustodei) 



4i6 scYMNi cmr 

0^ S* Ûpôèotoç eoixev dcyvGslv Hyav 

94o. "h x^p^vv)^^,' 6)V rp/a fiév cXX7)Mxa, 
"9^- Aitfitxov, elt' îwvtxiv, xai Awptxov • 

K^Xcxeç fiiy ouv, Aùxco£ re^ ?ip3^ rràTdt^ dé xai 
Mdxxpsç^ Mocpionfinvoi re itctpo^aldzrtOi 
94S« ^xouort , naf Xa/ovéç re xac Haiifjhoi ' 
^^^' XdhiStç de Thv fj(£cràyeitv , oï te Trivio-tov 
KaTnrfli^oxe^ 01 rs vsfiofxevot'ntyCIiart^cxTiv^ 

* Vitlg. ô (T H, •. «Tvoetv Xéytov. — » Vulgo sx t. K. 

nens), quihoccollumadluit. Quod Herodotus 
ignorare vîdeiur, qui dicii ex Gilicia quinque 
dierum iter esse àd Pontum. Gentes autem 
qui«decim habuit hœc peninsula , quarum 
très gr^capicae (sunt) , ^Ëolicâ ^ deinde lonica 
atque Dorica : at ceterœ provînciae sunt 
mixtoi^m barbarorum.* Cîlicès quidem , et 
Lycii; praeter illos autem, MacareJet Ma- 
ryandenî , ad mare (omnes hucusque) habi- 
tant : Chalybes vero mediterraneam (regio-;* 
nem tenent), et (illis) proximi Ga^adoces, et 
ii qui Pisidicam incolunt , Lydique^ et prœter 



fràgmen'm. 4^7 

Avdci T£, %ai Tïpoç zoîcde Mu^i xal 9pvyeç, 

«o5. ^y ^3 Tfpiy uKOUv evyevsîç Svreç I,vpo\ ' 
luvd rctvra d*, ûç léyovatv^ ÉAXi7v&)v Jo'ot 
èn^ Aixsxtiov(àî9 diéëYiCoLv,^ A.vr6^v%éç xe liai 
dùv ii^mûiovyi <bXéyio; *, ovzeç Qerzaloi ' 
955. eTreira ^ Àfx6p«v tw yevec MtX>îo-t5s • 

»io {,7^3 Kt(*(xept6)V oJtos y^ àvaipsltrâoLi ioiceï. 
Meta Ktfxfxep/ou; ^^ K^o; , ;7râXiv de Hpizivn; , 

■ Vutgo À>X' Yi 2tvwTr>î ir' è. ft.— * Ex emend. Boisson. 
» 

Vulgo : râw-A., Mv îr>*j7tov ;^wp' 5v wot*. — * Anonym. 
Iwfiàèèàv xaè ^^Xôyeoç. Yulg. 2ùv AvjXicavri 4>Xôys«i)ç. — 
Vulgo : VTTO K</x£pt6>v ouTOç ivoLtpeUrBxi âoAsi. — ^ Vulgo 
Kftfii«pcovç. 

illos Mysi Phrygesque. Deinde, Sinope est 
cognominis uni Amazonum, quaruin regio 
vicina olim erat : hanc (urbem) prius habi- 
tarunt Syri npbiles ; deindevero, ut aiunt, 
Graecorum quotquot ad Amazonas tran- 
sierunt, Autolycus, et , cum Deïleonte , 
Phlogius, (origine) Thessali : deinde au- 
tem Ambrôn , génère Milesius y ( colo- 
nia Sinopen auxit) ; a Cimmeriis ille inter^ 
emtus dicitur. Post Cimmerios Coiis , et 

27 



4i8 SCYMNI CHU 

ovroi QvvoimiZouatv çcvym ^ iivU^ ' 
960. KcfAfAepé6)V axpaxoi Kû^ûdpaiiev A^iVcv'^ 
3i5 (^y ^^ xânbw ri Trpûrov ap^oci $iv£a 

Xpovdiç TiaxeXâBîv i^ Icùvlaç ç6}.ç¥ 
McXv2^<<<^v, xriaac re ^ raùzatç zdç îcéÀtiç * 
965. «5 elç \(iaçpiy \jçtpov ^vvTfiyayev^ 
^^*** feri Tov riTTov xTicao"' oiKàvviiov îroXtv 
Afiflcrp^ 9 ÔSuadpou ^ fxév iç-opovyLévm 

' Vulg. ff\iyi$zç Twv. — * Ex emend.' Boisson. Vulgo : 

ô Ke|A(ptcjv o"T|î«To; xxré^poiiis ttjv A. — ' Vulgo : J»v ft roTraiv 
A.p^ca 4>tv8a toO T.^oivexoc* u^rspoiç. XP*"^* VulgOxatxwat 
TOUT. — ^ Vulg. Aftao'Tptç * 0|a9pa p«v ior?. Cod. geripl. ii 
OÇxjâSpov. 

rursus Critines^ quique exsuies a Milesiis 
expulsi fuerant. Hanc (Sinopen) conili^eruBt 
quum Cimmeriorum turba Asiani yastaret 

His in locis (r, e. Amastri) impe- 

rasse (aiunt) Phinea, tyrii Pfaœnicis (filium); 
postremis temporibus (hue) appulisse ex lonia 
Milesiorum classem, et condidisse bas urbes 
(Sesamnm , Cy torum , Cropcinain et Teium) ^ 
quas in Amastrim posterius commi 3cuit , in 
hoc loco civit$itemsibicognomiiiem condwdo, 
Amastris , Oxyatbtœ quae narratur filia fui&se^ 



FRAGMENTA. 4^9 

tov S* Hp»v,lsiai yevoiiév'fi Aiovvaiov ^ 
970. yvvYi zvpdvvou 

^^^' à HapBévmç 

i:}^(ùTéç xatafiptùy peièpov ihtJVX'^Taxov, > 

èv «ÙTô) (îîi léyoi 

Apréiiidoç slvat lovxpàv èni(favéçarov . 
975. [elt' îtTZLv :^] HpâxXêia, Boicùzcùv xricrtç 
a3o. y^^i jyigyapgû^v • èvxoç de Taùzriv Kuavécav 

xTcÇovdiv éppLVïBivzeç dnà zfiç EAiâJ^ç , 
xaS-' (91/5 yjpàvoyj^ èytpdzmŒS JLvpoq Mfiiiocg. 

Gvzog b nozapLOç ^ 



• •.•».••••*• 



Vulgo iitovuffiov 78vopiv». — n Deect in vuig. — 

^ Ej^ pcripl. VuIg. b ^OLyyipLQç. 

persid, ut fama fert, et uxor Dionysii, hera- 
cleensis tyranni . . . . ( Post Psilidem fluvium) 
Parthenius , navium capax , cujus delabitur 
placidissimuiïi fluehtum. In illo aiunt Arte- 
midis (i. e. Dianae) lavacrum esse celeberri- 

mum Deinde est Heraclea , Bœoto- 

rum colonia et Megarensium : hanc intra 
Cyaneas condunt (coloni) ex Graecia profecti, 
ils temporibus quibus negnum Mediae tenuit 

Cyrus (PostChelas civitatem ad orient.) 

hic fluvius ( Sangarius ) ex regione delapsus , 



4^0 SCYMNI CHU FRAGMENTA. 

gSo: in r^ç vnip Bùvfav re itai ^pu/ûv X^^^^^ ^ 
^^^- dno^poiJLivoç ^, I^ecac did rriç Qvvlaç. 



eùpi^ev ix^rat KeXévdepu , 

i:iXtç lafiloïv * xiçiv lepèv T^apâ rf iro^et 
Épaç te x^ akaoç * Iç YrorafA^; d' I^ee^iy eic , 
OaXarrav ^^ 

* Vulg. T« xai TÎjç ^pvyioLç, — • VulgO ^eppfisyoç. — 
' Ex Herodiano, ircpc ^ov. XiÇ. (Grammat, Gr, DLadorf., 
t. ly p. 19). Vide supra, p. 129 et infra, p. 452-4^. 

quœ super Tkynos et Phryges (in mediterra-* 
neis jacet), par Thyniam {in mare) sese 

exonérât 

Proxima est ab Euro Celenderis ^ Salnionim 
urbs; quam juxla Junonis templûm in lucis: 
Is autem fluvius in mare exit • ... 1 ....•• . 



« • 



AIKAIAPXOY, 

t az Ao roz , 

ÀNArPA^H TH2 EAAAÂOZ 

npoz eEÔ«PAZTOt«. 



• • 



AlÀ navrâç ^^& Qeôffpaçéy x,aBctnsp ohâa au, 
tiiov u TriflCTTwV, K^ ovxjtzàvêzepov^ twvcv 
"(jirep ivi^t TToioOcrtv) è}xûc\jTov Tcdé/xevoç , 
vuv2 TreTTispiQyde tiAv ânxtrav iXkdda , 

* Ita cod. Vulg. érspfuv, ex emend. Hœsch.— « Tovtd 
^ccod. et Buttmann. 



DICiËARCHI, 

Ul> FERTUR, 

DESCRIFnp GRiECIiE 

'AD THEOPHRASTITM. 






* » 



« Semper , o Theophraste , prout ipse nosti , 
de propfi% aliquid fingeiis, et non alienum 
laborem (^dd nonnuUî Êiciunt) mihimet 
adsciibens , nunc uniirersam peragrayi Grœ- 
ciam-, tjinnesque illi subjectas urbes , opus 
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àpâ'Jyç ouvi^eiv ëxaça. rd ydp èv Ttltioaiv 
intà Tûv iraXatûv (jvyyp(X(fêoi}V tlpyipuéva , 
lO. ravr* èfipLéTptaç pnBiiveT^ èv jSpaxeî yjpàvtù^' 
cmp içlv (xavûg iùyapnv i<TX^potv exfiv. 
iritoXttfxëâvb) ydp da(ftxlûiiç r^iy ' ex^iv y 
xtïdâai te zd^ [idikiçoL iiaffi/iiiovç noXtiç 9 . 

i5. hiiévaç' tt T^ è^iv èv IltkoT:oyviné(fi yéwi 

leyàiieva ^ xal ofiopovvB^ èavxaïç maxd tottou; ' 

* Ex emend. Casaub. Cod. s'AXyjvotwv. — ' Ita cod. et 
omnes. Forsan lesendum >.Ô76>. — 'Ita cod. Vulg. v^lv. 
— ^ Sic codexy et H. Stephanus. Vulgo e;^o//.eva, ex Ca- 
sauboni conjectura. 

haud indoclum, et simul (vere) gi^œcum^ 
idoneum aliquid suppe^itans, quo tempiis 
terant, qui possunt difigula recté cognoscere. 
Nam quœ pluribus verbis ab antiquis scripto- 
ribus memorala sunt , ista* ligato sermpne 
paucîs complectar ; id quocT salis 'magnam 
habel Thii (Ùtilifatis). Arbîirot* ëmm (iti boc 
opèt^) céHiâsime nobiif'itiéSde ptfnl^ë iMxi-^ 
Énë illUMres CîTifates , neftiora', fluviieys, itt- 
suldft, traj€?clus iîisuper et portas, ,et qui 
in PelopoiiAese) populi memôràntui* ; et sibi 



DESCRiPtiO GRj&Cl^. 4^3 

iva iJLTtdè h ce rè cvnokov Siocloivâàyri , 
<fayip&(; êxaç-cav çfiolôycùq t6 xeepévcdV , 

20. vdJ^pdv '^dp ovX svpoiç oLV^ dlV è&iieiidpLévnv 
T^v npayfMzdav "^^dtà (reonnov ptév ^ ^potjy , 
oXooytp^q y * ênl zontrct dovç v,oci (TnovSdaaç , 

Tfiç Eïlddoç èçlv AiiSpanidc nptâvn nôXiç • 
35. œjrm V duomlot léyîtoci * K^pivSéwv 
eîvat • xttxd rcv %okKov ii zov xaiwfxev^v 
ApEfipaxtxcv wxtç-at iiéav^ çaiiov^ è ex^t 



' Ex emend. Boisson. Cod. et omnes (iri^p. — * A'abest 
9- codice. — 3 Cod. et edd- twv k. 

ÎBYicem sunt contermini : ut uihil universe te 
lateat, dum singula manifeste et apte proposita 
habeas^ ila til méinoriter illa repet^te qxieaà; 
Mequ^ ènhtt laâgifidaiii tcftie mvènie^, ^d 
elaboi^âtam tractatiotièiti. Quaj^dptdr per 
breTe lèâ^ùs , &ed totum té kuic rei de- 
deâfs i ^1 diligentiain àdhibeus ^ meam dis- 
eipliôâtn per&equêt*€f Iidieià^r y ut faeere 
{»fiiitu$ es. 

Béltedîs plima urbs e^t Asàbracia : ith 
dutem cètojbfia dîciitât Corkithioram ease. Ad 
mediUdl shkuô , appeUati Ambracici ^ eotidita 
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dno Tiqç âakdxTni oyddunovr^ * èiticfavèç 
itpov S* * AÔtqvoç eoT^ êv «ùrfi , x«i Xcfxi^v 

3o. xXffc^o^ ' xaksîTai ApvoJiig ri X^P^ ^ ^^^«^ 
il S* EXkdç dnè .tfjfç A ftêpaniaç iîvai domï 
yLoktça (jvvtyiôç ' ro mpag avxri * S* Ip^^etar 
èni ràv itozoiiiov Ilvivetcv^ àç OcXéaç ypd(fei , 
Spos Te Mayvi7Tû)v ^ OfxoXiQV xexXyîfxevov. 

35. Tivèc Je Tijv' MoyvTQO-tev tâ^ EXAâJoç 
léyovffiif ehai, ràv de ^ikéav dyvceïv, 
dnoX'^pif^oLvra • tov'co S* ehai auftyavèi 
roîç ^ikopLaOéai fiakiça ç^iXonyioviiévoiç. 

< 

' Vulgo 3*Uphvk, Buttmann. imfoLvkçâ'i. A. — « Cod- 
^ «ÙTïj ipx' ^ulgo aÙT>3 ^'. Salmas. Voss. et Buttm. 

• 

est , stadiisque distat a mari octoginta : cé- 
lèbre autem Minervae fanum in ea est et portus 
clausiis. Vocatur autem regid tota Dryopis. 
Graecia ab Ambracia jiraecipue videtur esse 
continua : terminusque ejus pervenit ad flu-* 
vium Peneum, ut scribit Phileàs j et montent 
Magnetum Homolen vocatum. Quidam àutem 
Magnesiam Helladis esse dicunt , et Bbileam 
ignorantia laborare, quiseparaverit:atquehoc 
manifestum esse illis, qui in literis stqdentex- 



DE6GRIPTI0 GUfiCIiE. 4^5 

nXàv ènl rd XoŒd toû lôyov jçpoèinaoïiai, 

lo-d' rtyLepôtiV' s/ei iè itoraiiàv XeyôixBvov 
ApaïQifiV^ ilç Bdlazzav è^ôvra^ K.ai 
opoç npôciçiv^ \zpov ' éTrexexAvjiéydv. 

45. Elra fAerà zoïfzév el'<jiv Ôpéçat Xf/âpLevoi , 
cIt' ApLCftkoxoi* èvTuvOoc S^ Apyo^ icrri tô* 
AfKftkoxiTf'OV' yt-erA tcu^i'* Auccpvdveç' né^eiç 
oizoï y e^ovat lïleiovaç^ y,ai Aeuxada, 

' Gxl. Aparfifev, et sic Marx, et Buttm. Vulgo AjO«;^0ov, 
Ht Casaub. — • Ita cod. H. Steph. Hœsch. et Huds.^ 
Marx. Gail. et Buttm .*£spov (J'irr. — ' Vulgo Aoyoç (T »v- 
TontBâ sort t6. — ♦ Ita Gail. cpnjecerat ; Casaùb. toÙç J*. 
Cod. et vulg. p. rovTOuç (T A. 

cellere. Sed ad reliquum sermonis progrediar. 
*Ab Ambracia ad Thessaliam trium iter e^t 
dierum : kabet autem fluvium dictum Arse- 
thum in mare exeuntem , cui mons adjaeet 
SaCer appellatus. Praeternavigatio autem sta— 
diorum est çoitum.et viginti. Deinceps sunt 
qui Oreslae vocanlur : postea Amphilochi : 
ibi aUtem Argos Amphilochioum : post èos 
vero Acarnanefi. UrBes illi babeht tûm plures, 
tura-Leucada, a qua magnus sinus est ad 



Zz 
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5o. Hfficroi TLttfokXrïvcùV 8* iv ax)r5) Aeifuvat'^ 
iOd%n 9è * çuditav oydaihrtovra çtvifi^ 
v^oç s* Ij^oucra xai lifxévaç rpttç , èfpiUyfy\, 
npèç Tw iiépav-y olxovm * ti^s AèrwAtog* 

55. irepov ^ Atfpoilrnç ' Ttoxotfiàf -h x«p* ^ «X^^ 
Axe^wdv ' TifAepwv dé x«i ♦" vuxtwv dio 
1(76' ô itapdsitko^ otbxfiq. Éx^^^^ ^ klralia , 
«V ri itoXiç nXevpAu iiT:âyL€ttat *, %eci UjWPi» 
oyiov A9mfâ(; èçiv dnfofiaapLhov. 

* Exemend. Cas. b\ deest ia cod. — * Ex emend. H. 
Steph. Cod. irpoç To tzk^oL'^ 9 olxoOo'cy. — *Ex emend. 
Casaub. Vulgo tt. ^ :^ j^^x tyijn^ — * Emend. VossiL 
Cod. H. ^eph. Hœsch. Huds. c^r/a xat. — . *Ita côJ. 
Vulg. vTrôxscTac IlX. 

IsIbtnuBi tendus. Insulœ Cepfaalleiiiortim 
in illa sk» sunl : Ithaca autem^ fitadie- 
raift octoginla , angmia^ emmcntiam kaboos 
fMttlusque tres« RegioMin habitant ^olie& 

op|K)sitamw Faûum auteiç subest Hercolis 

• • • 

^ooatom^ fllti^uiiMpMf y^i0n€f ^ fluTium vero 
fegîo* hflbel AGbeloiim% Dieram et noctium 
duarum ifiim est prâstemavigatio. SeH]^tur 
acit€M iElôlia , in .qjna siia est urba Pleoron ^ 
èC fanum aacrum est MstierTde nun^upati 



60. ÉltaxoL Kftiv^ûïv, «Irev * ctï t' Èx^^àieç 
v^o-dt, Tiofêtiiâç r* * E617WÇ èx Tlivdov f>éb^v. 

Ovtoi AoX^GoV oHùycri rcpdç fAeirmiJ^ëpiav. 
napditkcyq dé tairriç içh ^pépag (uitd?;. 

65. èv «5 ùiXis Naimûintoç • éî^ i^OTtiifiîi^o^ 

O ndTç dé 7tâs|94te]tow$ oùff oT^tç- ^Gi* 'fift^pocç- 
70. Ovroi xaiOLxovaiv 8è npàç fieanfiSpiav 



•. 



Postea Calydon, inde yero Ëchinades insulae; 
flutiusgim Ërenuâ en Vhïàùêi^m* HiDO* 
lopuni hiibkftDt fid iiietidièiti. Pn^tervédtlo 
imtôtn fatijtis uniuâ eât diéî. Dëtedé^ j^tDfst éèÉM ^ 
e« qu* Locriîf Yocalor, m qiiâ urb^H^w- 
péretus 1 Inde pùttvii rûttp^m jsM^et el ut'bs 
Tôtophoï! : poèt Tdlophoné» T«r6 ûtPtiiis 

est HylgrtUd dicïus ; hvtac aitCém Huefiî diiîum 

6Jl\£toKia. Tota htTjM pf£e4è)^riaVigM(y non 
mmid ^1 Adf. Ilh tetiGf hftbitahl ad ^0^ 



4^8 DKUURCIII 

Émira ^uxeîç i% XcyUav^ itplv (ftp6(uvoi ^ 
Trap' eîlç Tteihv 'K,ptmaXov ^' dni TLippaç9&inA 
Trpoo&cyn AeXfâv lioki^ intçi , xai Upày , 

75. iv ^ rd juiavrccoy , 2 re napvaa^^ ^ , fûyci 
xal oiiaxtoy Spot , %Itol vvfAf ûv ixofityoy 
Kupvxeov dEvrpov * elrev Àvtcxvpot ^ Tr^Xcg^ 
Ttarafiâç rtJLy^tcâçy péav.^ ex <^6ixi^aç. 
HapdtKlovç- de zaùmç iiiUpaç lorr' ovx chnç^ 

8o. Ëv rp fiitroyeia^ îçi K^mdpiffaoç nikiç^ 
Aapira * Te per' ovn^v AauXi^ * 4 B^carfa 

> Cod. ix Xoyâv fsp. Vulgp sx AiXiyciiv ^, irpiv addebat 
Gasaub. — * Cod. Kpio-olov.^s Sic cod» vulgo floLpvaavoç. 

— ^ Cod. fcrevavTCxupqE*. (gic) VulgO *It Ictt' Avraippa ir. 
— ' Cod. opsov, ut Marx et Buttm. ~- ^ Ita cod. çt sic 
coDJecerat Casaub. Yulgo Aâptaaai, n . * 

Deinde Phocepses oracufis olim ducti , apud 

• • ^ 4. * 

quos campus Crissœus. A Grrha sursum 
eunti Delphorum urb$ occunit , et £mum in 
quo oraçulum , et Pamassùs , rnagnus et um- 
brosus mons : deinde nympharum Coryciiim 
antrum y deipd^ Anticyra urbs , amnisque 
Cephisisus, fluçns ex Phocidé, ^raetervectia 
autem bujus non integrae est diei. hh medi- 
terraneà autem est Cjparissus urbs , Lanssa*^ 
que ; et post eam Di^ulis. Boeotiœ autem 
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X^poi ii iierd (bcaït,îïç 6ti:6xeirai *, xeipsyrt 

érreVjfîjx^ ?ff)î, tô ptév ÉXcxcbv xaXoijxsviîv , 
85. izepov 3è.^ Kiôatpcûv. Elrev' îipwTrds iroXi;, 
xai 'PWî ^aXatT»^ obcéxov lepàv oxj nokv. 
ear AfKftocodou ^ xocl ved^ y kal ri réiieyoç , 
ASXi; re Bo(&)Tâ>v iroXcç, Ttpoj; )? Xift^v, 
x' Apziiiidoç iepàv âyiov , S Xéverac xtivat 
go. Ayaiui^vôv ^ ' eh E^inepéaiov xa/ov/ievov - 
dTLpâtatovj cir' EupiTToç. KvBniàiv 9* l^et 
Av9io^(9vidv t3v Xifuva * xac )iet^ où ttoAù 



^ lu cod; et £3d. omnes Gaîl. uTrô^trae. — ^ G)d. 
et omnes ertp<f» «tO. — * Ita cod. Vulgo tir' ^<rr a,. — 
^Cod. Aya/MfAvova. VulgO AyAff^'f&voav. 

regio est post Phopehses, sita Photidis re- 
'gionis ad ortUmVjuxlaque sùnt duo insignes 
monjtes, unus^ quidém Helicoii dtctus , alter 
Cithaeron. Deinde est OropUs' urbs , et a mari 
non longe distans oraculum Âmphiarai,est, 
ac Êuium, et delubî-iim ; Anlisque Bœdtorùm 
urbs , quaq^ jilxta portus/ et Yeneris sacrum 
fiunum, qpiod condidisse*fertur Agamenuibn : 
deinEflifpereâium dîctum èminentissimum : in- 
deEurjpus, et Antî^eclonl^abens Anthedonium 
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Tivaypa. YielzoLi S* èv fieaoyeia irah/u Y.al'n 
Ttôhç^ lieycû^cct QfiSat ^ ça9i(ùv rà nipifierpov 
95. I^ouo'a ZcXxapdxGVTA itai icpo^in xpicùv ' 

iroXt^ A^Sadca xai Upov Tpofcûvicv , 
ÔTTov To (lavreîov }ÀycvfJi y^yavivui. 
Elr^ iiicaAea nôhç èçij xai MctJec^v * fiera 
100. TûCUTYjy Ù7r<3it€tTat 6€(77rcâci • xir^ èx^lUvm 

4 npofTayopiucpLévm ID^azaial ' pL^xd de vdq ^ 

BpKaxioci (JxddCy 6)ç Uy€XGci^ nçyxftxéawy 

' Cod. et vulg. êiroL ^isrà^o, Buttmannus conjicitçlTi 
ULerà^krov (scil. Oj9;^o^evôv). — • Sic Vulg. cod. rotç. — 
5 Cod. et vulg. Ntffa. 

portum : et non longe post Tanagra. In «nedi- 
terranea' sita est peqpulçhra urbs , magnae 
Thebae , stadiorum ambitum habens quadra- 
ginta et trium prœterea ; Copae etiam urbs et 
Orckomenus : non longe post urbs Lebadîa et 
fanum Trophonii, ubi oraculum exstitisse 
feiHint. Inde Ocalea urbs est, et Medeon; 
post hanc adsitae sunt Thesptae : deinde se^- 
quitur urbs celébrâta\ PlataBse. Post bas rero 
upbes Nisa contigua est. Longîtudo 3c)eotiœ 
est stadiorum , ut (ertur , quingenlorum , 
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io5. itliro^' noTOLiioijç S^ e^'^t dûo^^ràv yièv Xeyôyievov 
ÏŒftïjvdJv^ , AcrwTîév Ts 7re5i' evvSpoi te 

évTe09ev ctpx^ '^C IleioTrevvTQO'ou • XifA^iv 

i:ôliç 

KPHTH. 

iio. KpiiT>7 Tt'î ècTTi xati KyQmpoLxeifiévmy 

m 

'Cod. étVulgo (?. xat é6^oif.Tn/.Qvr èvrï t. tt. — • Cod. 
et Yulg. noTafzoùç ^ rj^ei, tov pisv X. — ^Ita cod. Vulgo 
io-fjievov (sic) , in fine v. praecedentis. ^ — ^ Vulgo [Aeca- 
ttovt'] AffWTTÔvTS. TTS^t' ÊvuJpa irxpooLeipLevx, — * Ita Cod» 
Vulgo ;fu(jT6ç. In edd. noktç versum claudit. 

ducentorqm vero et septuaginta latitudo est. 
Flummaautûmhabetilladuo, unuqpi Ismenum 
dictum ) altermn vero Asopum , aquososque 
(campos) adjaceptes. Est vero deinceps regio 
Megarensium : estque illinc ipitium Pelopon- 
nesi. Portos obrutus subest, et Lechaaum ap*- 
pellata urbs. * 

CRETA. 
■« 

Cfet» quidem contra Cytheram jacet, .insula 
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(TTocdionv ' oTra^ûv S* iau ireXayttoTànQ , 
arevii de zeXécùç • ev dé rauTYî rpta yevrj 
1 15. d^otxéag eaj^iQxev ÉXXi7V&)v , t3 ftév 

J^aite9cciis.ovioi>Vy îmirtv Âpysionv^ 76 re 

axjTÔxOova yivn • .çao-i d* év KpîîTY) îioXtv 
eTvac $cf^dffapvoCy xtiiiévriv 7:00c rihdi/ 
±20,3iwovxa^ y.lelçcv^hlJLéy* î^pvdav xai cepdv 
Apxéiiidoç'ôtytev^ x«c[ xaÀeco'dai '^v 5eôv 

' Cod. 7r«pôe>woToç.— • * Ex eœeotj* Krebsi^. Vulgo St^- 

incluta. Est autem magnitude ejus bis miik 
ac quingentorum circiter st^diôrum. Omnium 
vero maxime in allô sita est , «jigustaque ad- 
modum. In hac tria gênera GraeCorum ha- 
buerunt colonias ; hoc quidem , Lacedaerno- 
niorum ; inde Argivorum , et (tandem) Athe- 
niensium : habet et barbaros indigénarum ge- 
nus. Aiunt autem in Crela urbem esse Phala- 
sarna, sitam ad solem occiduum, clausum 
habenCem poJE*tum et téknplum Dianae sacnun, 
et vocari deam IHctynnam s inde Àpterdeam 
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At'xTUVvav * • çlrev ÂTrrepaéAv * ÀeyofAevvïv 
€v T^ fiLe7oyei(x • xatas Kvwo-O'èv èx^fJiévyiv 
xai Trpôç voTov Tôprvvav • âlfXAae d* €io-tv ev 
f aS. KpîîTTi TT^leeç, aç èçiv èpy&deç (fpdaai. 

norafiovç S* îxsi AnOotîov , eJva hyoyiéyovç 
Atdùiiovç * ÎTSêixoc Maivofiivév ' etz* èxoiuvov 
lLeipi<rôv^ kpL(fipLéXav T€ y.ai Ms^dditohif , 
opsg Te AixTuvvawv*, ewl ducrpLdç (fipov. 

KYKAAAES. 

i3o. Tdç de KvY.'kddoLç vyi^ovç bpGspL^ yceifiévcté 
' Gxl. et vulg. ÀéxTui^vjft — sExemend. Meursii. Cod. 

Ayyapaîov. — ^ God. et Vulg. èv /xsoroyeîa* ôtaTrjcra. — 
^Ita cod. Vulgo ÂcxTvvatov. 

appellatam in mediterranea : ac deindejCnos- 
sum vicinam, ac ad austrum Gortynam. Aliœ 
▼ero -sunt in Creta urbes, quas recenserc 
operosum est. Fluvios vero habet, Lethaeum ; 
inde dictos Didymos : inde Maenomenon; 
inde contiguum Cedrisum , Amphimelamque 

■ 

et ' Messapolin , montemque Dictynneeum ad 
Qccasum tendentem. 

CYCLADES. 

insulas autem Cycladas videmus jdcenles 

28 
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vnip Ftpat^ou ' npèç 3è vfaf fiecnnfièpiay 
cÏHToç iiiv Euë^toç ^, T^tpuyoûfjaq ai xà 
ntkoefoq ri Vbàprcôiïov Isyônevav * ire de xoi 
tHç dxxtxïiç x^P^ fiiTtxov^oLç itaofrek&ç * 

l35. iyyùç Ki(ùç i:pévn rtzpdnoXiÇy iovviw 

[Svuoy] ^ vnôiUir»i kocï Xipafty * ix^xai KùOvoç 
viS J0C9 vohç T^ ' cItcv lépt^oç xai XipLihy 9 

V enura 2/fvoç , %al KcpdXoç^ èxoiuvri^ 
[Mrikôçre 

î^O.lîtpoçrt. ...... . xallldpoç^j] 

Ijjoucra Xtfdvaç ivo' fier* avri^v V Iç-tv 1^ 

* Cod.etvuig. owraç cv Eù6o4a,— -* Vulgo 2ovWou (Cod. 
Zouveov) Nîjgoç v. — ' Ita cod. et edd.iereomnes. Gail. 
xaè ïlipoçt^oitivn, cum Marxio. Mox post ix^f^^'^i sUtini 
l;(ouorât Xtpcvoc ^0 vulgo legituFi sine lacuna. — ^ Haec 
desuntin cod. et in vulg. — * Cod. et vulg. /xsrà ToutTBv. 

super Geraestum ^ ad meridiem Eubœœ sitas^ 
complectentes autem pelagus Mjrtoum di- 
ctum, quinetiam ab atticaregioneoaminode- 
pendentes* (AtUcae proxima) CeOs prima qua^ 
tuor urbibus constans , Sunium contra jaoel , 
cum portu : inde Cythhus iusula, urbsque 
dein Seriphus cum portu : postea Siphnus , 

Cimolus, [Melosque. • • • Sjrosque 

et Paros] , portus duos habens« Post banc se- 



J 
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veàs Ânollonvéç ip • eTretrev * èyjuiévfi 

145. A,v3poç Te Vïjo'^Ç xal xatà répatrov AepîîV. 
Aurai fiév eiat KujtXâJes • «repae leyâjievai 
2,T:opx9eç' èv v,îç 2txy}V0ç *, ttrev où nolv 
dmypyj^a Qripa vyiqoç , elrev où Tto^b 
atiàyj>U(j*y I05, eîra NaÇi?^ • eha ^ mlaayia 

l5o.2xOp«ç* xar^'Evêotav d^ opâifuv xetfxsvYiv 
oÙTîîV^* rfTTÔ TauTYîs irtv aTTÊXOuo"' OU iroiù 
i^o'oç itei:dp'/i9o% yi TpiTTohç wioupévyj. 

* Cod. et vulg. V. t' AirôXkavoç* eîrev è^^fiéw}, — • Kt- 
fLtùkffçcoà. etedd. — 'Cod. et edd., praeter*Gailium, 
fAerà rauTïîv ft.— * Itacod. etHud^. aùti^v omîttit GaU. ; 
quod Marxet Buttm.post xstfzivyjv, eodem versu , ponuitt. 

quitur Delus sacra insula dicta, cum portu et 
templo Apollinis : inde vicina Myconus : 
post hanc Tenus cum portu , Andr^sque in- 
sula cum portu contra Gerœstuid. Hae qui- 
dem Cyclades sunt , alise appellatœ Sporades , 
inter quas Sicenus : déinde npn longe ^distans 
Thera insula , nec ab ea longe remota* los. 
Deiitceps Naxus, post hanc pelasgica Scyrus : 
contra autem Euboeaja sitam yidemus ipsam 
(Scyrunj) : ab hac non prôcul distat insilla 
Peparethus y quœ et Tripolis appellahir. 
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Abdera, S. 666. 
Abderuf daz, S* 666* 
AbyduSy S. 708. 
Acanthas, S. 646. 
Acarnan, S* 4^3. 
Acamanesy D. 47» S. 47>*' 
Acarnania, S. 4^* 
Acbaîa, S. 5^7, 638. 
Achsei, S. Bay, 5 18, 604* 
AchiBÎy Phthiotici, S. 6o4* 

— Peloponiftsiy S. 3^7 • 
Acheious , fl» D. 56. S* 468. 
Achlilis ins. $• 789. 
Adrîanam mare, S. 368. 
Adrias (/nore), S. 19a, 389^ 4'^ > 77^< 
Adriaticassinasy S. 374* 
■/£acas, S. 555, 557. v 
^clas, S. 574* • 
^gilia, S. 55o. 
^gîna ins» S* 555. 
^gîna {Nympha)^ S. 554* 
^gyptii, S* i54« 
^mones, S. 61 5. 
émanes, S. 6i5. 
jSoium, S« 637. 



JSjkus^ S. 695/ 

^oles, S. a38, 696, 7o5, 709. 

JEolîcum genus, S. 941* 

^oU insaiae, S. 355. 

^thîopca, S. i56, 171, 179. 

MioYx^, 0.57,68.8.476. 

^toli, S. 479* 

^tolus^ S. 475, 589. 

AgamemiioQ, D. 9p. 

Aganas, S. 53a* 

Agathe, S. ^07. 

Agathyrsi , S. 870. • 

Agrigentum {siçe yieragas), S. 292. 

Aicmaeon, S. 461. 

Aleles, S. 5a6. 

Alezaiidria(49^r/Vr), S. 187. 

Alopcconnesusi S. 705. ■ 

Amastris urbs, S. 966. 

— regÎDa, S. 968. 
Amazones, S. 888, 951, 954* 
Ambracia, O. a4» ^ly ^•^» 4^3. 
Ambra cicas si nos, D. 37» 
Ambron Milesius , S. 955. 
Amisus, S. 936% 
Amphiaraus, S. 4^6. 
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Amphiarai fonum , D. 87. AtLjfitlm (t), S. 55o» 

Amphilochîy D. 46* Alfaananla , S. 61 3. 

Amphilochiu y Amphîarai fil. , S. 4^ Athene (Jl&i«/va) , S. 563. 



Amphim«la, D. ia8. 
Arophipolis , S. 649» 
AmphicijoD, S. 587. 
Arophîctjonica concîo, S- 6ock 
Amynias, S. 763. 
AnacharsU, S. 864* 
Anactoriam , S. 4^8. 
Andrii, S. 646. 
Androphagî Scjthie, S. 8^54. 
Androsins. D. 143. 
Anihedon, Dw 91. S. 49^ 
Antîcjra^ IX jf» 
AntîgooLa , S. 63». 
Antîphaoes , S. 65a* 
AntîpoHs, 8. ai 5. 
Apollinis famim, D. i4»* 
Apotio DîdymBQSf S. 5^. 
Apollonîa , S« 458. 

— lPontt\ S. 7aS- 
Apler«a , D. lis. 
Arachlhus,^. D. 4^« 
Arasas I S. 874* 
Arcades, S. %a49 aa5. 
Archîas , S. 378. 
Arethusa (Paiienes)^ S. 634. 
Argivî, S.Sai* 



Aihen» , S. 558. 

AUiraiMMi ( Tmm-i€m) » S. 835. 

Athos iDons ^ S. 645. 

Attantlcom mare , S. i38. 

Altalas (reac) , S» 49- 

Auica» D. i34, i36. S. 565, S71. 

Atys, S. 319. 

Aulû, D. 88» S. 494, 8a'j. 

Aason daz. S* aa8. 

Ausoaes , S. 337, a4i • 

AalolycuSyS. ^53. 

Avernns , S. a36. 

AiiQS,y7. S. 6a I. 

Bastarnse, S. 796. 

Bebrycesy S. a 00. 

Berga , S. 653. 

Berrhœa , S. 624* 

Bistones, S. B73. 

Bisionis tacii\ S. 674. 

Bœbe»IacD», & 61 a, 

Bœotia, D* 81, io3*-S. 4B7, 5oo,5o6. 

Bœoti, D. 88, 976. 

Bœumy S* 59a. 

Borysthenes y'^Soa, 809, 85é. 

Borysthcoeattr6«y8o5y835, ^a. 

Bosporas Cimmerius, 836, 843t 9o3. 

BoUiseî, S. 6aX 

Brundusîom, S. 3i3. 

Brygi {Ilfynœ) , S. 433, 436. 

Bulini , S. 4o3. 



Argos, S. 53 1. 

Argos Amphilochionm, D. 46. S. 455 

Aristarcbos, S. ai* 

Aroteres^ S» 848* 

ArtenHdû(ZMiWK8)leflaptiHn,D.89, lai. Byzantiorum regio, S. 739 

Asîae termiDiM., S» 88o>. Bysantiam y S. 715, 716» 

Asopi filia JRptt%^ S. 554* Cadmas^ S. 437, 660. 

Asopus,y7. D. 106. • Callatîs , 760. 

Aslîca Thracîa , S. 738. Gallias, S. laS. 
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CallipoHs(5/<rf7ftf), 8. x85. 

Caliisthencs , S« 134. 

Galydon,D.6o. 

Galjpso, S. 329. 

Gamarîna, S. a^S* 

Campanî, S. a4^. 

Gardia, S. GgS. 

Garpid» , sive Calpides , 

GarthagOy S. i35y 196. 

Carystas , S. 576, 

Gassandria, S* 619. 

Gatanti , S. a8S. 

Gaulonia , S* 3i7i 33i, 

Cecropîds , S. 56o. 

Cecrops, S. 56u 

Cedrisus , D. ia8. 

Gelt», S. 17a,' 175, 18a, 191» 

Geltîcay S. i66* 

Genchreates sinus , S. 5o8. 

Geosy D* i35. 

Cephallenoram îns« , 0. 5o. 

Cephisas,y7. D. 78, 

Gepusy S. 896. 

Geraaniî montes , S. 364* 

Gerasus, S. 918. 

Gerberium oracalum , S. 238. 

Gerinthus , S. 578. 

Ghalcidenses , 8. aS; , 27a , 375 , 389 , 

3io. 
Ghalcisy S. 573. 
Chalybes, S. 946. 
Ghaones, S. 44^* • 
Ghersonesii (Thrac), S- 701. 
GhersonesusTaurica^ S* 8a3. 
GHersoncsut Thracica, S. 697, 71a. 
Chii, S. 677. 
Cicones , S. 676. 
Gilices y S. 943. 
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Gilicia , S. 934f 938. 

Gimmericus bosporuSi S* 878. 

GimmerîL | S. 894* 

Cimroeris urbs y S» 893, 957 , 961. 

Cimolas îns.} D. i38. 

Gîrce I S. aa4 1 ^^^^ ^So. 

Gîssusy S* 53 1. 

Gitbsron ^ D. 8S« 

CUsomenil, S. 700. 

Cleon SîculuSy S. 118. 

Cnîdii , S. 4>7* 

Gnossus , D. laS* 

Gopie , D. 96. 

Gorcyra^ S. 44^* 

Gorcyrsei, S* 439» 

Gorinthii, S. 439, 4^^i 4^9f 4^^« 4S'> 

5o3, 5a6. 
Corinlhias sînas y S. 5o7. 
Gorinthus , S. 5i7« * 
Gorsica {Cytniis)y S. aaa. 
Gorycîam antrum [Phoeidis) , D. 77. 
Gothus, S« 575. 
Gotjorum , S.9aa. 
Goiis [dux) I S. 958. 
Cranaï, S. 56o. 
Grespbonles , S. 5 39. 
Grès {dux) , S* 546* 
Crela, D. 110, 118, ia5. S. 534* 
Crctenscsy S. 54a , 579* 
G retiens ^opoç, S. 549* 
Crissaeus campus , D. 73. 
Grithote , S. 710. 
Gritines ,8.958. 

Griu-metopon (Tawicw), S. 825. 
Crobyzi Thraces , S. 748, 755. 
Groton , S. 3i8t 3)5. 
Crotoniatse 1 S. 3o6 , 356. 
Gruni, S. 755. 
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Cum>,S.a39,i5r. 

CoMci, S. ijt. 

Cjanen ini., 

C;clia(iiiu.,D. 119, 1^4. 

Cjmc. Vid. Cuma. 

CipiriuDi , D. 80. 

GjpielDi, S. jS3. 

Cjrrba , D. 73. 

Cjtz.S-SSf 

Cjtiniam,S.59.. 

DittUnii , S. G8S. 

D>r<]anui, S.GSi,bM. 

Ocipliaiiici , S. 533. 

Delcou, 5.9^5. 

Deloi.D. 140. 

D«lplii , D. 74. S. 48ï. 

Demclrim , S. 7jf4, 

Denctriui C*Ulitwi>, S. 117,718 

Dsonlion, S. ^88. 

OiaD«raDuro,D.89, "i- 

Diclji», D. 111. 

DieljnKui mous , D. 119. 

Diilf Di«us Apollo, S. 59. 

DiJjniiy!. D. 117. 

Diogcnei doiciu , S. ao. 

DiomeJïa ins-.S. 43i. 

DioDwd», 8.431, 668. 

DioD jii suiua , 

UioDjiiui, 5.971. 

— CbalcidciuU, $. 116. 
opolii , S. 9S4. 

!,S.448- 
!,D.6i.S.6i4. 
let, S. 177, j;9, 191, 

S. 534. 
>,S. 576. 

lu , D. 60. S. 468. 
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Echinui, S> 603. 

Elmai iOunoaesil, S, 706. 

tle», S. ï46. 

Elecir* , S.681. 

ËWndei iDi. , S. 37it. 

El», S. 519. 

EleulbcnfOebc), S.Sig. 

Elii, S. 618. 

Eiuallii*, S. 657. 

Empcrciiura , D. 90. 

Emporium {Liguria), S. 2o3. 

Enchclei, S. 436. 

Ephonii, S. ii5, 471,545,848,876, 

867, 971. 
EpIdamiiDi, S. 434. 
ETalo*lhcnE(,S. 114, 4ii. 
Endiihcai, S. 56i . 571. 
Ertlrii,». 574. 
EridiDui, S. 3^ 
Erintat, S.Sgi. 
Erfthii.S. iSï. 
Etcocrelri, 5. S^i. 

Eubœ», D. i3i, i48. S. 566, ^69,586. 
£iibaBa[J'<Vi/j«],S. 1S6. 
EubœeDiEi.S. 441. 
Euripui, 0.91,5.497- 
Eur)'illu!Dct , S. 53d.* 
EuiinniPonlui, S. 736. 

Ev«DUJ^., D.61. 

FosiaScriU, S. 647. 
G^deri {Godes), S. 160. 
Ge1o{, S. 191. 
Geloni ,5.889. 
Georgi,S54. 
GirKstutn.D. iSi, 143. 
GciioThracU.S. 73(j. 
GigiiiKcj, S- 636. 
GnoMui , S. 5So. 



GEOGRÀPHIGUS 

Gorgus, $• 434* 

Gortjna , D. ia4* 

Grsciœ termini , D. a4 « ^^ > ^^' 

Grœcîa Magna^ S* 3o2, 3o3. 

GynsBCocratumeni , S. 891/ 

ilecalseas Eretriensis , S. 873» 

Helicon , D. 84* 

Hellen , S. 5g4* 

Heneti , S. 193, 386« Sgo. 

Heraclea [Trachiniœ) ^ S. 596 

Heraclea (Ponti), 

Herculis fanum, D. 54* 

— Colilmii« I S. 1 44f ' 4^' 
Hcrraonassa, S. 897. 
Herodotus ,8. 126, 564; 9^7* 
Hiera ins. t S^ a56« 
Himera , S* a88. 
Hîpponiam, S. 3o7«w 
Hisliaea, S. 577. 
Uomole , D. 34* 
Hybla , S. 376. 

— {Scjrthiœ), S, 106. 
Hjlsetasy/. , D.G?* 
Hylli , S* 407* 
Hyllica peDinj. , S. 4o4* 
Qjllus {dux)f S* 4o8. 
UypanisyJ., S. 80a. 
lapygcs , S. 36a. 
lasion, S. 682, 683. 
laxamatœ, S« 885. 
ibères, S. 198, 267. 
IbericoB gentcs , S. 365. 
Ida mous ^ S. 687. 
lllyria , S. 4i4> 
lllyrîi, S. 416. 
IndI, S. i"o, 174* 
lones. S* 274 I 39a. 
lonius sinus, S*36o. 
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losins. , S. 58i. * 

Isroaras , S. 676. 

Ismeiias/7., (Bœotiœ) , D. loS. . 

Issains.f S. 4ia. 

Issicas sinus , S. 186. 

Isterfl. , S. 194 f 664 773, 847* 

Ister in Adriam se exonerans , S. 775. 

-Istri Thraces , S. 390. 

Italia , S. 399 , 36o. 

Italus (</ii^] , S. 3oi. 

Ithaca,t>.5i.S. 465. 

Lacedœmon , S. 5do. 

Lacones , S. 5i4y Ssi, 597. 

Laconlca regîo, S. 548, 55i* 

Lamia, S. 6o5. 

Lampades , S. 834* 

Lapiibœ , S. 6i6* 

Larissa, D. 81. $.^08. 

Latini , S. a35. 

Latinus {duac)^ 8.337* 

Latiuai,'8. 333. 

Lebadia , D. 97* 

Lechseum , D. 109. 

Leleges, D. 71, 73. S. 571 , 590. 

Leinnos, S. 643. 

Le^ntini, S. a83. 

LethaeusySf. , D. 136. 

Leacas 9 D. 48» S. 4^4* 

Leucosyri , S. 936. 

Liburni , S. 4^^* 

Liburnidse ins«, S. 373. 

Libypbœnices y S. i96« 

Ligusiina {regio)y S. s 10. 

Ligyes {Ligures) y S. aoi. 

Lîmnae [Paludcs Mihsiormn)^ S* 7o4< 

Lîpara ins. , $• 262. 

Locri , S. 590 . 

Locri Ëpizephyriî , S. 3 13. 
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LocriOsoliB, S. 3iS. 

— Opaotii , S* 3i9* 
Locris I JK €6» 
Locrofy S. 589. 
Lqcanii S. a4** 

Ljcii , S. 94^* 

Lydi , S. 94s. 

hjnottitmy S. 6ao» 

Lysimachia, S. 70s* 

Lysîmachiu , S. 7o3« 

Macarcs, S.944> 

Macedonei aatochtIioDM , S« 619. 

Macedone»! S* 49^t ^«^' 

MaMdonDm regio , S. 617^ 618. 

Macesfa, S. 657. 

Macrb [Euifœa) , 8. 56;. 

Mienace, S. 146. 

MsBomenon y7., D. 1*7. 

MœoUe , S. 87 1 , 884* 

MsotM palus , S. 87 a, 878,886,90a. 

Magnesia {regio)^ D. 35. 

Magnetes y D. 34* S. 6o5. 

Magniu portos , D. 66 

Halea pr., S. 5ia , 536. 

Maliacns sîdus , S. 6oi. 

MalienseS| S. 6o4** 

Maronea laças , S* 675. 

Marlis ins. , S. gao. 

IKIaryandini , S. 944* 

Massalia , S. ao6| ao8. 

fidaisaliotse , S. aoa, 94^ 

fliatiopolis , 

Mecybema , S. 640. 

MedcoD p D. 99* 

Media ,8.981. 

Medicum regnum , S. 807* 

Medma , S. 3o;. 



Hegara, S. 5oi. 

Megarcnses, S» 1761 991, Sôo, 715, 

7 «6, 979. 
Megarensiam regio , IX itt*. 
Megareus (duat) , S. 5o5. 
Megaris [regéo)^ 8. 5o6. 
Mentores, S. 39!. 
HesemLria, S» 738, 759. 
MessapolU, D. ia8« 
Messcoe [SicOim) , S. »9». 
Metsenia , S. 319» 
Messcmi, S* 5t9« 
Milesîî, &:699, 704,789, 747, 764. 

806, 896, 954. 
Milliadc* , S. 70B* 
Minerva. Vîd. jithmèê.. 
Mitylcne , 5. 696* 
Blolossi, S. 44^» 4^' 
Mosynî, S», 907. 
Hycoous, D. 149. 
Myi« (Skiliœ) , S. 987. 
Myrmidones , S* 616. 
Hyrtoam mare, D* l33* 
Myscelos, S. 3a4* 
Mysi , S. 949. 
NaapactttS, D. 65. S. 477* 
Naxus ins., D. 147* 
Nazos (Siciiîa) , S. 976, 989. 
Neapolis(GE»myMinj|»), S* 959. 

— (rArociVr), 8. 658. 
NeptoteiDUB, S. 448* 
Neptuni fanooa {Laconim\ S. 5t3. 
Nestusy/. , 8.679. 
Neuri {Scylha) , S. 849* 
Nicomedes, 5. a. 
Nisa {Bctotiœ\ D. 1 09. 
Momadicae geotes , S. 858, 864- 
Nympharum anlrum , D. 76. 
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Ocalea, D« 99* 

Odessus , S. 747* 

Œnone ias» {^AEgina)\ S. 553« 

Œaotrîa^ S. 399* 

Œnotriiy S| 343» 36». 

Œsyme , S. 655 «^ 

Olbia (Liguriœ\ S*^ fti5* 

— iScythiœ) , S. 8»i. 
Olympus mons ( Thettai*}^ S%6i^ 
Olynthîi , S. 6331 
Oiyathus^ S. 63t. 
Onchestas, S. 5o4» 
Opici, S. a35. 
Orchomenus , D. 96* 
Oricas ^ S. 44^* 
OriUB , D. 45. 
Oraytiis Sisyphi fil.^ 
Oropufl, D« 85. 
Ozylas {dux)f S. 5a$. 
Osolae. YicI* LocrL 
Pactya, S. 710. 
Pallene {ttrhs) , S. 694- 
Pallcnenses, S* 637« 
Pamphyltî » S. 94S» 
Pandoras, S. 572* 
PandosU « S. 395. 
Paaticapseiim , S. 84^ 
Panticapes , S. 856. 
PapUagoQCS , S* 943* 
Parti, S* 436. 
Parnassas, D. 75. 

Paros^D. i4o. 
Parthenîao, S, 33a. 
Parlhenîas /?., S. 773. 
Pelagooes, S. 4o>i 63v< 

Pelasgî , S. 559. . 

— (Tjrrrkeniœ) f S4 a 16. 

Pelasgica Scyras îbsm 1^* i47f '4^* 
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Pelasgiotœ, S. 584* 
Pelîoo mons 9 S. 6o5. 
Pella , S. 6214. 

PetopoDoesus , S. 4o5 ^ 4'<'* 
Vtneas/lm ^ D. 33« S« 609. 
Peparethas m«., D. i5o« 5. 579. 
Perinthus, S. 714* 
Perrhsebî , S. 577, 614* 
Peuce ins.tS. 787. 
Phalasarna , D. 1 19* 
Phalces , S. Say. 
Phaoagoria > S.897. 
Fharos ias. {Adriœ)j S. 4a5. 
Phîladelphas {N'icomedes) , S. 46. 
Phileas, D.33, 36. 
Phileas regîo , S. 733. 

Phînetts rez, S. 964. 

Phlegra , S. 635. 

Phliasia, S. 5a3. 

PhlogiaSt S. 309» 

Phocaeenses, S. 303, 306, 246. 

Phocenses^ S. 73, 83, 484> 

Phocis, D. 78, 83. 

Phocas, S. 485. 

Phorbasy S. 707. 

Pbryges^S. 949. 

Physcus {ÂEioiifilius) , S. 589. 

PinduSyD.6i.' 

Pisîdia , S. 948. 

Plataeas {Bœotiœ\ D. 101. 

Pteuron, D. 58. 

Polemooiam , S. 931. 

Pontîcamos, S. 731. 

Pontas Eux., S. 717, 734* 
— Âxcaus-Euxlntts, S. 734^736 • 

Posidonias , S. 244* 

Potidaea, S. 6a8. 

Proclcs (dieix), $• 53o. 
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Propontû, S. 719. 
Pjdna [Jlf(iKed.)fS 6a5. 
Pylea {Tmchin.), S. Sgg. 
Pyrrhas,S.447. 
Pythîcam oraculam, S. 4^3. 
Rhegiiriy S. 3o8. 
Rhegiom^ S. a83, 3^8, 3io. 
Rhîam , S* 477* 
Rhodanusy?* , S« 207. 
Rkodanusia, S. 907. 
Rbode {Ziguriœ) , S. ao3. 
Rhodii , S* ao5« 
Rhodus, S. 538. 

Roma, S. a3o* 
Romulus, S* 233. 

Sac«, S. 867. 

Sacer mons {Ambraciœ), D. 43. 

Salamis, S. 556. 

Salmjdessus, S. 733. 

Samnites, S. a4o« 

Samothrace, S. 678. 

Samothrace5, S. 689. 

Sangarius^?. , S. 98 1 . 

Sardinîa, S. aia. 

Sardoam mare, S, 195, 

Sarmaiœ.S 882,884. 

Saoromat«« S. 869, 887, 889,892. 

Sciatbas ins., S. 579, 583. 

Scjrus ins., D. 148. S. 582. 

Scyihse, S. 173, 179, 835, 85i, 854 

Scjlhica regio, S. 844* 

Selinas [Siciliœ) ,8* 291. 

Selymbria, S. 714* 

Sestas, S. 708. 

Sicelas {rex\ S. 269. 

Sicilia, S. a 23, 263, 268, 3 10. 

Sicinus, D. i47' 

Sicyon, S. 527. 
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Sâcjonii, S. 5 16. 
Stndicai portut, 
Sinope , 

Siphnas, D. i38. 
Sîrenidet , S. 224» 
Sisypkof , S. 4^^'* 
Spartas (d!iijr),.S.£o2. 
Sporades, D« i45. 
Stophylos (dkMp), S* 58o« 
StrymonJ?. , S. 622, 649. 
Saniara, D. i35. S. 565. 
Sybarby?., S. 338. 
— arbs, S.339« 

Sybarits, S. 245. 

Syracuss, S. 281. 

Syracusii, 8. 293. 

Syrî , S. 952. 

Syros, D. ifo. 

Tsnarus prom. , S. 5|3. 

Tanagra , D. 93. 

Tanagrseoram civitas , Su 495« 

Tana'is , S. 873, 8$o. 

Taras {héros) , S. 53o« 

— ùçe Tarentum {firbs) , S. 329. 

Tartessii , S. 198. 

Tartessus, S. i63. 

Taarentlaro, S. 9i4* 

Tau ri , S. 83o. 

Tanrica Cberson., S. 818, 826, 827. 

Taaromenium , S. 288. 

Teii , S. 669. 

Telamon , S. 557. 

Temonus {duae), S. 478, 53 1. 

Tempe, S. 617* 

Teoos ins., 0. 142. 

Terina , S. 3o5. 

Tba«ii,S.656. 

Ttiasus {*^ux^^ S.^660, 662. 
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Thasas (insula), S. 658, 66 1. 
Thebse, S. Soo. 
Theoclet^ S. 271. 
Theopompas , S. 369. 
Thera îns.^D* 146. 
Thespîs, D. 100. S. 496. 
Tkesproti, S. 44^> 4 fi' 
Thesprotia, S* 44^* 
Thetsalia, D. 40* S. 6i3. 
Thoas {dua:) , S. 64^. 
Thracet , 8. 67 4**** 
ThracU, S. 663, 7i3, 728, 729 
Thracica Ghersonesus y S. 697. 
Tiiarii, S.3a5. 
Thjnî, 

Thynia regio y 
Thjnias pr., S 727. 
Tibareni , 

Timstis, S. 125, ii3, 4^ > • 
Timosthenes, S. 118. 
Tisamenus, 8. 5a8. 
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Tolophon , D. 66. 
ToroBe , S. 641 • 
Torooicos sinaa , S. 639. 
Tracbîs , S. 598. 
Trîpolîs Peparelbus, D. i5o« 
Trojana insul. Samotbrace, 8« 678. 
Trojani, S. 686, 690. 
Trophonii fanum, D. 97, 
Tyras , S. 796. 

Tyriî, S.'i5g. 
Tyrrbenia, 6. 219. 

Tyrrheni, S. ai8« 

Tyrrheniu , S. aïo. 

Ulysses , S. 3a6y aSo. 

Umbri, S. aaS, 365. 

Venqps fana«i, D. 55. 

Xentis fossa, S. 64 7 9 648. 

Zacyntbas , S. 4^7 • 

SSaleacas, S. 3i4* 

Zancle, S* a85. 

Zepbyrus j^romont,- {Iffth'œ)^ S. 377 
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CORRECTIONS. 



Pag. lOy 1. antép. liseE Ugogriphe. 

i6y 1. pëDult. lisez de rien recevoir, 
17, n. 1,1. antép. lisez cœpissem. 
aii 1. pén. lisez A9y}vaéoTn 
23, 1. 5, lisez booî. 

aS^ 1. 4 9 l^A^ évùée. 

n. 3 , Usez iVbnV. 
a^, 1. 17, lisez stti. 
a8, 1. ult. lisez Boistonade. 
19, 1. pén. lisez S* ttrreÊ. 
33, 1. antép. Usez r' sùav J/souftévu. 
38, 1.3, lisez i!? mon/ Hémus. 
55, 1. 9, lisez sv. 

56, 1. a, lisez ixsivoç /iêv ouv. Efiacéz ^an/ fAcv. 
63, 1. i5, lisez Tupioàv s. àiroexéav. 
65, 1. a^ lisez pour deux causes, 
80, 1. i3, lisez comme le remarque. 
91, 1. 8, lisez que celui. Not. 1. 4» lisez âJ'pofiitrOiov. 
io3, 1. ult. et a faire. 
117, 1. 18, lisez xo^oOaev. 
120, 1. 10, lisez 8Ç-ÎV Ts. 
lai, 1. ], lisez Xt^v)] yi^xai. 
ia5, 1. pen. lisez sV b^ov. 
aaa , 1. 1 î, lisez Myriandrus. 
a3i, 1. 'kx y depuis tEubéejusqiJ^d Rhodes y ajoutez : 

et en outre, depuis le cap Ténare , par Cythère , 

la Crète, Rhodes , jusqu'en Asie. 
369, V. 4i^> mettez un point supérieur après 

'!zoXk%\ et de même , p. 383 , v. 588, après Aevxa- 

\imtoç. 
375, V. 4^9) lisez 5et>âTTaiç. 



ADDITIONS 

ADX REMARQUES CRITIQUES SUR LE. TEXTE, 
^lushaut, p. 5a-i6o.) 



I. SGYMNUS. 



V. a3. Au lieu de duveraÇé t', que donne lé manuscrit, 
j'ai propose de lire (nM^sTaÇar' ; c'est, d'une part, que le 
moyen est la forme ordinaire ( cuvraxTeo-Ôat Trot^/xara, 
'^oyouç, ùdaç,) ; et ^ de l'autre, que le ts gène la phrase. 

V. 54. Tout ce que J'ai dit (p. 56) pour défendre 
^v,e8t fort peu concluant ; la vraie leçon est tv', que j'ai 
reçu dans le texte* 

V. 90. J'ai écrit yà^v/LÔiç pour xal bptxâç, cet hiatus 
n'étant point admissible dans les vers de notre poëte. Je 
l'ai^t sans peine disparaître de partout ainsi que tous 
les autres hiatus. Scymnus était innocent de ces fautes, 

V. 119. La restitution conjecturale de ce vers mutilé 
se fonde sur le genre des ouvrages de Timosthcne , l'a- 
miral (àp;fixuÇepvîQi:yjç) de PtoléméePhiladelphe. Il avait 
composé une description des ports (oé>epiveç),^pii était 
divisée en dix livrq^ (Strab. IX, p. 4^1 )• Le géographe 
qui était mentionné dans le vers suivant, Qt dont le nom 
paraît avoir commencé par un % , doit avoir été com- 
patriote de Timosthèue (tov iro'kirriv) , par conséquent 
Rhodien. Je ne vois pad à quel nom cette initiale , si je 
f ai bien lue, peut convenir. 

V. 191. (p. 6S.) Tout bian considéré , j'abandonne 
Bies conjectures sur â^pâv ; «t , malgré le manuscrit, je 
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lis avec les anciens éditeurs ax/»av, prenant âv2r$tvou<7« au 
sens actif. 

V. 265. J'ai rejeté xaravsvf/in^G' que j'avais recom- 
mandé (p* 81), mais qui me paraît mal entrer dans la 
modulation du vers. La leçon du manuscrit xorsv^^sffd' 
m'a paru conduire naturellement à xaTevff|x^(7d', avec 
l'augment simple, au lieu de la réduplication. C'est une 
licence dont Buttmann trouve d'autres exemples daos 
les poètes alexandrins (Aus/uhrt. griech, Sprachi, § 83. 
Anm^ 10). 

V. 439. Pour ce vers, on avait suivi la leçon qu'Hœ- 
schel trouva sans doute dans son manuscrit, mais levers 
est faux , puisqu'il a un spondée au quatrième pied 
(Kôpxû). Notre manuscrit qui donne Kopxvpaé6>v Kopivdéuv 
r« xal xTi^tç , vers exact , si l'on admet que la svllabe ac, 
dans Kopxupaécjv ait été prise pour brève; ce qui est per- 
mis, au milieu d'un mot , devant une voyelle , comme 
dans htkotioçj ytpxîèçj spiTracoç (Gaisford ad Eph, » p< ^ 1 6); 
à plus forte raison dans un nom propre (ainsi, AXx/xatwv 
et Ilscpaecuç Jacobs in AruhoL Palai.j p. 67) ; surtout 
quand il s'agit d'im nom comme celui-ci qui, formant 
un dispondée^ ne pourrait jamais , sans cette licence, 
entrer dans un vers iambique. J'ai seulement déplacé 

TS XâCt. 

V. 559. La leçon- du manuscrit TovTa ïUkatryoû avait 
été changée par les éditetirs en To/AèvIItXaa-voûç^ sans que 
le texte s'en trouvât mieux, cai* ro jxev ne vaut rien ici. 
La leçon que je donne, Toitç àitô ne)^ff/oû, ne s'éloigne 
pas davantage du texte, ^ur le commencement, puis- 
que roitç ocTTo n'est pas plus loin de tscùtoc querô fAsv ; et je 



ADDITIONS. 449 

consexve au moins IlsXaayou. Le sens est d'ailleurs excel- 
lent et la construction très-bonne. 

V. 569. La dernière d'£v^oea étant A^cessairement 
brève , le vers ne peut finir pa» EuSota 7ra/tv. On pour- 
rait lire Eùêotaç noàtv ; le mot alors deviendrait le nom 
de la nymphe y fille d'Asopus ( tàç Xeyofxivïjc Ào-w- 
niâoç.... EùSotaç), de laquelle l'île avait pris le sien, 
selon Ëiistathe : Ev^ota [jlÎv âno Ev^ota; Tfiç Aa^urov 
TV2V xX^atv c^ec. (j4d II. ^. p. 278, 3o.) Mais la place 
d'Eùêoîaç, séparé ainsi de son complément, serait bien 
peu naturelle. J'ai préféré de lire Eu^otav, apposition de 
TovvofAa. JLa consti^uction de toute la phrase devient 
analogue «À celle des vers 552 à 555. Sans changer, 
ajouter ou retrancher une seule lettre, et pai* la simple 
transposition des mots Eu^oea TràXtv, au vers précédant ^ 
on lèverait encore la difficulté en lisant : 
Ettsctsv Euêoea TrâXcv, ccTro t^ç XeyofAéviiç 

Cette chute du deuxième vers se retrouve v. 280 , 769, 
87 1 ; et le membre de phrase se lie très-bien avec le pré- 
cédent ri • KcîkoviiivYi tÔ irpQXBpov Maxpcç , f irecTS v 

V. 620. (p. 101.) Je maintiens la leçon du manus- 
crit pour le premiei* vers , l'article tô pouvant servir 
pour le nom du second peuple. 

V. 628. (p. 102). Je reprends la leçon de notre ma-^ 
uuscrit qui donne ïIot iâat èçï d^o. La leçon vicieuse 
IloréâoLtoL peut fort bien être un reste de Uorû^aux. , 
orthographe qui a dû être souvent admise ^ la deuxième 
syllabe du nom étant longue (Addaei Epigr, ^.^^Anth. 

29 
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Palat. , tom. I,p. 517) ; le vers devient aloTê excellent 
sans qii*on n*y change rien que la lettre élidée. 

V. 702. J^^^aîs dû écrire , aVec le manuscrit, Atxtc- 
pa;^ca, qui entre aussi Uea dans le ver% que Au^riiii^eia 
de la leçon vulgaire. 

V. 708. (p. io6.)Per8onfae n'a été arrêté parce vers: 
tnsiroL Syjfôç xset A^u-^oc , ai y^stiiivzt, dont notre manuscrit 
confîrfhe la kçon ; cependant il est impossible de le 
scander , que Ton fasse brève ou longue la deuxième 
de Âévtfoç. L'addition du mot Ttoletç , et la suppression 
de l'article qui est indifférent , lèvent toute difficulté. 
Si la seconde deÂ^v^oc n'était pas constamment longue, 
on aurait pu lirelVretTAl^j^ôçit' ASv9oç et(rt xee/xA/at, ce qui 
aurait donné une meilleure modulation j ViyffXt^ç dans 
x' étant l'élevée par V ictus qtri frappe sur ÂSv^oc- Mais 
on ne peut admettre que Scymnus ait fait cette ^ave 
faute de quantité pour un nom si connu. 

V. 71 5. J'ai conservé la leçon du manuscrit ^;^ofit£V)i 
Yi 2>7*AiifAÇp£a, pensant que le poëte a pu vouloir fondre en 
une seule ces deux syllabes^ comme l'a Ml Aiistophane, 
si ^t y-Ti Yifisîç (Theimoph, 536). Rien n«" m'était plus 
facile que de lire èj(^oiiévvi lri}.}jii€piacj Tartide étant ici 
peu nécessaire. 

V. 764. L*hiatus dans Toiiéût â&roa^t est sauvé par 
ma correction Tô/^oi ^^ air. D'ailleurs T6/i«t et Témi sont 
les véritables foimes du nom, 

V. 775. Le texte du périple donne âvfri ^i irs/»«<f;^iÇ«>- 
aevoc xai tiç Ac^pétfv pist, Baôt a lu drjtrt âh ivspM)^. èç A(f. p. 

« 

Maift (W devait être censervé. Je ^lirais : ^<rtv ik <rx'Ç6- 
pLîvoç Tov A^plxv tWpistj si les lettres rry^ ne disaient pas 
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toujours positioû dans le mètre iambique ; du moius 
il faudrait des exemples du contraire ; et comme le com- 
posé Trspiax^^ôfAsyoç na coRvien % pa» non plus au sens , 

J'ai lu ^udt ^'e ^toL^r/t^ôiievoç. 

V. 788. La spirituelle correction de M. Boissonade 
rend ce vers régulier. Ceux qui trouveront que la dis- 
tance de 4oo stades Justifie suffisamment Tépithète de 
Tre^ayta n'auront qu'à lire : ttsuxwv * per' ct-ùrriv neloLyta rs 
xsepevyj, post Ulam et in ait o» mari jacens, 

V. 790. La leçon vulgaire donnait un vers trop 
court ; il prendrait la longueur raisonnable , au moyen 
de Toto^tv mis en place de toïç ; maiç le quatrième pied 
deviendrait un dactyle. Si le présent ne me paraissait 
pas nécessaire, je lirais, par, un très-faibl,e changement, 

5iav UpoTzpeTZYi ts toïç <i.ft,Y,ousvoiç OU ifiy^iéyoLç. 

y, 795. J'ai substitué iaçpxvçn à Batçâp^tat que le 
vers repouase. Cette transpositioa des consonnes , à 
causa de la quantité, est admise par des éerlv4jiii$ bien 
pliKS châtiés que Scymnus. Eschyle a écrit de même 
AproLfpévTiç pour AproLfspvTnç (iEsch. Pers, ai). A ce su- 
jet, Brunck a dit : virorum nomina métro refr4xètaria in 
ordinem cog^enda erani , ui versai aptarent. N'âke a piY>- 
posé également de lire Em/pât^ioç 9.11 lieu de Ttnéxccppioç^ 
dans un vers de Chcerile , pour enlever, comme ici , le 
spondée du quatrième pied {ad ChariL, p. 6). On ne 
voit pas pourquoi Scymnus n'aurait pas prie la même 
licence pour un novoi propre étranger. Ce vers se trouve 
alors parfait de tous points. 

V. 8o3. (p. M^.y k\\ fond, la répétition de l'article 
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me choque à présent un peu. J*ai donc lu âiitkxicrtqm 
n^est que l'expression poëtique de ^vo^é. 

V. 8^7. G*est pour éviter l'hiatus que j'ai Ju tuco^ev 



if ixarov. 



V. 84o. (p. 11 5.) J'ai conservé r,miporj de la leçon 
vulgaire. 

V. 869. (p. 117.) Je n'ai pas hésité à recevoir l'ex- 
cellente correction que Bast a donnée de ce vers. 

V. 863. (p. 117.) J'aî proféré cruvo^ov à (tw^'auv. 

V. 88i. (p. 120.) J'ai conservé le rf/^vov delà leçon 
vulgaii*e. 

V. 914 et 91 5. La correction exigeait irpuçiTTri pour 
tzpoçàrrsi^ et se pour av. 

V. 923. (p. 123.) L'hiatus im/i/o/ire me semble main- 
tenant i*epoussé par la nature de ces vers. Je l'ai donc 
écarté de tous ceux où il se trouve. Ici , conservant 
l'idée et la tournure^ je l'ai évité par un bien faible chan-> 
gement; de même qu'aux vers 936, 938 et 964. 

V. 949. La réforme de ce vers est d'autant plus ad- 
missible que ocVa' q, changé en elr' è^h était dû à Hols- 
ténius. 

V. 962. J'ai modifié la correction proposée (p. 129) 
pour ces deux vers, parce que la marche du second(4^ey^gc 
(^oivcxoç Tvpéov) est trop lourde, et que l'article roO devant 
Tvpiou est nécessaire. Les deux vers sont de cette ma- 
nière complets. 

V. 983-984* La restitution de ces derniers vers est 
ti*ès-difficile. Celle de M. Cramer ne pouvait être admise. 
Celle que j'ai proposée(p.'i29)donne au moins des vers 
exacts, mais elle me parait, à moi-même, avoir l'incon- 
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Téuient de nécessitier trop de transpositions ; or, dans 
les autres exemples (jue cite Hérodien, il j asourent 
corruption , mais peu de transpositions de mots ; il en 
conserve assez bien Tordre. La leçon que j'ai admise 
dans le texte n'offre presque point de changement à 
cet égard ; sùpôQsv pour t^jpédn paraîtra bien vraisem- 
ble ; le mot n'existe pomt^ il est vrai, dans les lexiques; 
mais il est formé régulièrement de vjpoç , ainsi que vo- 
ToOsv de voToç et SoppâBtv de Çappàç y dans Théophraste 
(de Sîgn.9 § i i ) ; Tanicle rij a été conservé devant itoku, 
comme indispensable , et ts % £^7oç pour yuxt akao^ 
sauve un hiatus que Scymnus évite toujours. 

IL FAUX DICÉARQUE. 

V. 10. J'ai conservé cv ^psc^'c xpôv«) que donne le ma- 
nuscrit ^ quoique xpov» fasse un très-mauvais sens. 
C'est évidemment Xoyta qu'il £aiut lire : tovt' i/AfAcrpciic 
pn^Tiaix* iv Spa^el "^ôyta^ il annonce que son oeuvre en ws 
ne sera pas longue, justement comme Scjmnus. .. . auT&> 
Mvivat TTi vpotitBéffst ÂÔ70V pùi 7ro^uv(v. l3, i4)- Hn tète 
d'un papyrus du Musée royal du Louvre, contenant 
un traité élémentaire d'astronomie, on trouve une sorte 
de préface en douze vers iambiques , dont les deux 
premiers doivent se lire ainsi : 

£v x&is âsiJleù irourtv (èy) fioBiïv (0-0) ^i)v 
ufAîv TToXou ffûvraÇcv f v ^pa^û ^oy ù , 
^obç Tnç^s ri/VYiç tiâivan aafyi iript. 
Cest encoi*e l'idée exprimée par Scjmnus et le faux 
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Dicëarque , et sur laquelle il rerient encore au v. ai ,. 
J(ô o-ffouTÔv ^v ^^oiyy^ selon la correction certaine de 
M. fioissonade ( ad Tkeophfl. Simoe. , p. a a 9). Ce que 
les historiens ont raconté cv nXsiotriv (au long), il va 
le dire iv ^pa;^gc \6yt». J'ajoute que les mots ^^yu et 
Xpov&>, à cause de la ressemblance du > et du ;^, du 7 et 
du Vy sont bien souvent confondu^ paries copistes (Bast 
Comment, paleeogr., p. 849. — ^d Greg* Cor,j p. 33). 

V. i 6. Je ne me suis pas astreint à supprimer iciPhia- 
tus avec eu , parce qu'il me parait évident que l'auteur 
de ces vers n'y tenait pas. J'aurab lu bien facilement 
"keyôiisvd rs ^yLopovv&* y comme v. 104^ ^caxôo'ca ^t %' 
s^^o/xiQxovTa. Mais ailleurs, il aui*ait fallu trop changer 
(v. 58, 74 9 97 9 lao). Nous ne pouvons chercher ici. 
le style correct ni la versification châtiée de Scymnus. 

V. 61 . Dans une phrase semblable , v. 78 , à.propos 
du Cephissus, le poète a mis l'article : o ^ioèv ex ^(utû^qç, 
il est donc possible qull eût écrit ici oùx néy(fou pé<ùv, au, 
lieu de ex que porte le manuscrit. Scymnus (v. aa6) a 
dit de même ôvk Kiputriç. 

V. 85. Pour la régularité de la construction , j'ai 

lu erepav ik KeOaepcdv. 

V. 93. La deuxième de Tiviyoa ici est longue, comme 
dans Ântipater de Sidon {Eptgr, 87), et dans une épi- 
gramme anonyme {Adesp. i34). Scymnus l'a Êdte 
brève, ainsi qu'elle doit l'être dans la règle (v. 495). 
Cette syllabe est également douteuse en latin . • 

V. 96. On peun^ait lire aussi avec moins de change- 
ment /a eO'âç <yûo. 

V. 104-107. (p. 149O Ces quatre vers sont des plus , 



ADDITIONS. 455 

maltraités. Il est même possible qu^il y ait une lacune 
en cet endroit. La restitution que j*en ai proposée , 
p. i49-i5i , offre quelques difficultés qui me paraissent 
levées dans celle que j*ai adoptée définitivement. Tous 
les traits principaux ont été conservés ; les principales 
différences consistent dans la coupe des vers , qui se 
trouvent ainsi disposés d'une manière satisfaisante. 



• 



STADIASME DE LA MEDITERRANEE. 

(Plus haut, p. 3o4-3o5.) 

M. le vicomte de Santaïem a eu la bonté de de- 
mander pour moi à Madrid une collation nouvelle du 
manuscrit du Stadiasme. Cette collation , faite avec 
grand soin, sous la surveillance de M. Patino , conser- 
vateur en chef de la bibliothèque de Madrid , dissipe 
toutes les espérances que je fondais sur une révision 
de ce manuscrit. 11 est malheureusement trop certain 
à présent qulriarte Tavaitpublié avec beaucoup d'exac- 
titude. Caria collation, qui m'a été transmise, n'offre 
que six ou sept variantes trop insignifiantes pour 
que je les transcrive. On ne peut donc espérer d'a- 
méliorer ce texte corrompu autrement que par des 
conjectures , à moins" qu'on ne trouve un second ma- 
nuscrit. 
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